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Par  M.  Andry, 

Lues  à  la  Société  Royale  de  Médecine  9 
le  i g  Décembre 

Nouvelle  Edition  ,  augmentée  dans  quelques 

endroits. 


A  PARIS , 

De  l'Imprimerie  de  Ph.  -D.  Pierres; 

Imprimeur  de  la  Société  Royale  de  Médecine, 
me  Saint-Jacques. 


M.  D  C  C.  L  X  X  I  X. 

A  Y  JE  C  PRIVILEGE  DU  K  0  I. 


A  MONSIEUR 

LENOIR» 

CONSEILLER  D’ÉTAT, 

LIEUTENANT-GÉNÉRAL  DE  POLICE, 
Associé  libre  de  la  Société  Royale  de  Médecine. 


M  ONSIEUR ? 

La  Société  Royale  de  Médecinem ayant 
chargé  de  raffembler  ce  que  ï  obfervation  & 
V expérience  offrent  de  plus  inftruâiffur  la 
nature  &  les  moyens  curatifs  de  la  rage  > 
je  trouve  dans  F hommage  qnil  méejl permis 
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de  vous  en  faire  y  la  plus flatteufe  récom - 
penfe  de  mon  travail .  Il  ejl  dejliné  à  abréger 
celui  des  concurrens  au  prix  que  Von  doit 
à  votre  générofité. 

Ce  nouveau  monument  de  votre  bienfai- 
fance  fignale  votre  attention  fur  tout  ce  qui 
intérejfe  V humanité &  ne  peut  que  lui 
rendre  de  plus  en  plus  cher  un  Nom  que 
la  reconnoiffance  a  depuis  long -temps 
gravé  dans  les  cœurs  des  Citoyens . 

Je  fuis  avec  refpeclj 

«  1  / 

MON  SIEUR, 


Votre  très -humble  &  très-? 
obéiffant  fèrvîteur , 
Andry. 


RECHERCHES 

SU  R  LA  RAGE. 


Î_j  a  rage ,  par  ï’appareil  affreux  des  fymptomes 
qui  la  caraétérifent ,  par  l’infidélité  des  moyens 
curatifs  propofés  contre  cette  maladie,  eft  un  des 
plus  cruels  fléaux  dont  Phuimanité  ait  à  gémir* 
Ce  n’eft  pas  faute  de  la  part  des  médecins  d’avoir 
donné  à  cet  objet  intéreflant  toute  Pattentioii 
qu’il  mérite  ;  le  nombre  des  auteurs  qui  ont 
traité  de  la  rage  ,  de  fes  caules ,  de  fes  remèdes 
rant  préfervatifs  que  curatifs,  de  ion  analogie 
avec  les  autres  virus  ( a )  peut  aller  à  trois  cent* 

3»  ■  ■  i  ■-  ■  ■  ■■  —  ■  »  ■  ■■  -  ■  ■'■"■■■■  1  — .  ■  '  ,  ■  —  ^ 

(a)  Plulieurs  auteurs  ont  trouvé  de  l’analogie  entre  lé 
Virus  de  la  rage  &  les  autres  virus.  M.  Pouteau  trouvé 
de  l’analogie  entre  la  manière  dont  agit  le  virus  hydro-* 
phobique  &  la  manière  dont  agit  le  venin  de  la  vipèrea 
M,  Parry  6c  M.  Àfti  lui  trouvent  une  analogie  fenfiblë 
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2  Recherches 

mais  fa  nature  paroît  avoir  éludé  toutes  les  ref- 
fources  de  l'expérience  &  de  l’obfervation.  Un 
magiftrat  refpeétable  par  fon  amour  pour  l’hu¬ 
manité  (<2),  touché  des  ravages  qu’exerce  cette 
maladie,  fur- tout  dans  les  campagnes,  a  remis 
à  la  Société  royale  de  médecine  une  fomme  de 
douze  cent  livres  pour  être  délivrée  à  celui  qui 
détermineroit  quel  peut  être  le  meilleur  traite- 
ment  de  la  rage.  La  Société  avoit  déjà  reçu  plu- 
fleurs  obfervations  fur  cette  matière,  8c  ell  ^ 
cru  qu’il  feroit  important  de  les  rendre  publi¬ 
ques  ,  afin  que  les  auteurs  qui  travailleront  fur 
cet  objet,  puiffent  en  tirer  quelque  utilité. 

Nous  croyons  qu’en  publiant  ces  obferva¬ 
tions,  il  ne  fera  point  hors  de  propos  de  dire 
un  mot  de  la  rage  &  de  fes  efpèces ,  de  rappor* 
ter  les  opinions  des  auteurs  fur  l’analogie  du 
virus  de  la  rage  avec  les  différentes  humeurs , 


avec  la  petite  vérole  ,  Dit  naturelle  ,  fôlt  inoculée. 
(Voyez  Tentamen  Medicum  inaugurale  quod  erudito- 
rum  examini  fubjicit  Calebus  Hillier  Parry .  Edim- 
burgi ,  in-8°,  pag.  n,  ,  30  ;  pag.  5  1  ,  &  Compendio 
di  Notifie  interejfanti  circa  il  veleno  de  rabbiofi  ani - 
mali  del  dottor  Felice  AJîi ,  pag.  50  &  31  ,  note  vnr. 
Les  mêmes  auteurs  trouvent  aufïi  quelque  analogie 
entre  le  virus  vénérien  &  le  virus  hydrophobique.  Voyez 
M.  Parry  ,  pag.  1 1 ,  pag.  5  1 .  M  Afti ,  pap;  30  ,  note 
vin.  Dès  1748,  M.  Sauvages  avoit  prouve  Taffinité  du 
virus  hydrophobique  avec  le  virus  vénérien.  Voyez  la 
Dilfertation  vers  la  fin. 

(a)  M.  Lenoir,  concilier  d’Etat ,  lieutenant-général 
de  police ,  allocié  libre  de  la  Société  royale  de  médecine# 


4e  préfenter  les  phénomènes  qui  fe  font  trou¬ 
vés  à  l’ouverture  des  cadavres,  3c  de  donner 
la  lifte  des  principaux  remèdes  vantés  comme 
fpécifiques. 

La  rage  qui  eft  aufti  nommée  hydrophobie  [a) ^ 
parce  qu’elle  eft  fouverit  accompagnée  de  l’hor¬ 
reur  de  l’eau  ,  eft  une  maladie  cônvulfive  & 
fpafmodique,  qui  fe  termine  ordinairement  par 
un  délire  furieux  ,  quelquefois  fans  fièvre.  Ce 
délire  revient  par  accès ,  3c  alors  les  malades 
fe  jettent  fur  ceux  qui  les  approchent  *  leur 
crachent  au  vifage ,  les  mordent  &  les  dé¬ 
chirent  à  la  manière  des  bêtes  féroces;  Ils 


(a)  Parmi  les  auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  dénomLi 
nations ,  fus  l’origine  de  la  rage  ,  il  n’en  eft  pas  qui  fe 
fôit  aufti  étendu  que  M.  Félix  Afti  ,  dans  l’excellent 
ouvrage  qu’il  a  publié  l’année  dernière.  J’ai  penfé  qu’il 
feroit  intéreffant  d’inférer  dans  ces  Recherches  ce  qu’il  à 
écrit  fur  les  dénominations,  fur  l’origine  de  cette  mala¬ 
die  ,  &  fur  les  différens  auteurs  qui  en  ont  traité.  Il  a 
raftemblé  en  peu  de  mots  tout  ce  qu’il  y  a  de  plus  cu¬ 
rieux  &  de  plus  certain  fur  cet  objet.  Je  citerai  fou- 
vent  ce  fàvant  profeffeur  de  Mantoue  ,  qui  eft  au-deffus 
de  mes  éloges  ;  mais  je  le  citerai  d’après  M.  Hallé 
notre  confrère  ,  auquel  je  dois  encore  des  remercimèns 
pour  la  traduction  qu’il  a  bien  voulu  me  donner  de  cë 
que  M.  Vaughan  a  écrit  en  anglais  fur  la  rage.  J’ai 
renvoyé  à  la  fin  de  ces  Recherches  l’extrait  de  cette 
partie  de  l’ouvrage  du  médecin  italien.  (  Voyez  note 
A.  )  Il  paroît  que  la  rage  &  les  effets  font  connus  depuis 
très-longtems  ;  puîfque  dans  la  retraite  des  dix-mille  $ 
les  foldats  s’étant  révoltés ,  Xénophon  les  compare  à  de£ 
chiens  attaqués  de  la  rage* 
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éçument,  tirent  la  langue  &  jettent  beaucoup 
de  falive  :  leur  vifage  efl  rouge,  leurs  yeux 
font  étincelans  ,  égarés ;  ils  font  trilles  &  in-- 
quiets ,  ils  ont  de  la  peine  à  foutenir  la  lumièr© 
éc  cherchent  l’obfcurité  ,  &  ils  finiifent  par 
avoir  de  Paverfion  pour  l’eau ,  les  liquides  de 
toute  nature,  &  même  pour  Pair ,  le  vent,  les 
flots  de  la  mer,  le  bruit  des  rivières,  les  glaces 
des  miroirs,  les  couleurs  blanches,  &  tout  ce 
qui  peut  faire  naître  l’idée  de  l’eau.  Lorf- 
qu’on  leur  préfente  quelques  boillons,  &  qu’on 
les  force  d’en  prendre ,  ils  entrent  dans  des  con- 
vullîons  terribles;  le  feu!  nom  de  Peau,  ou  de 
l’animal  qui  les  a  mordus,  les  jette  dans  ces 
accidens  ;  enfin  quelques-uns  font pantophobes y 
de  craignent  tout  ce  qui  les  approche  ôc  les 
environne. 

11  faut  cependant  remarquer  que  les  malades 
attaqués  de  la  rage  n’éprouvent  pas  indiflinéte- 
ment  tous  ces  différens  fymptomes ,  quelques- 
uns  font  morts  fans  avoir  eu  la  difficulté  d’a¬ 
valer,  ni  l’horreur  de  Peau;  que  la  rage  accom¬ 
pagnée  de  délire  dans  les  uns  n’en  a  produit: 
aucun  dans  les  autres;  que  ce  délire  efl  tantôt 
mélancolique ,  tantôt  furieux  ,  qu’il  a  agi  fur 
les  uns  avec  tant  de  violence ,  qu’on  auroit  pu 
les  regarder  comme  maniaques  ,  qu’il  y  a  eu 
des  malades  qui  ont  été  fur  le  champ  abattus  par 
le  mal ,  d’autres  en  qui  les  forces  ont  tenu  du 
prodige  ;  que  les  uns  meurent  en  faifant  des 
cris  perçans,  en  pouffant  des  hurlemens  affreux.. 


fur  la  Rage .  y 

d’autres  dans  une  véritable  léthargie,  dans  un 
état  approchant  de  la  paralyfie.  Le  doéfeur 
Howmann  dans  fa  lettre  au  doéteur  William 
Briggs  en  parlant  d’une  rage  produite  par  la 
morîure  d’un  renard  enragé,  fait  mention  d’une 
douleur  fubite  à  la  main  mordue  qui  s’étendit 
enfuite  fur  le  bras,  à  l’épaule  8c  au  dos;  la  maiii 
fut  infenfïblement  paralyfée  ,  8c  le  malade  mou¬ 
rut  fans  mouvement  convullif ,  fans  pouffer  le 
moindre  gémiffement  8c  le  moindre  foupir , 
comme  fi  la  paralyfie  fût  en  un  inftant  devenue 
univerfelle  8c  totale.  Voyez  Méad,  8c  les  réfle¬ 
xions  de  M.  Chabert  fur  la  rage,  page  43, 

La  rage  eft  ou  fpontanée  ,  telle  quelle  arriva 
au  premier  animal  qui  en  lut  attaqué  ,  8c  qu’elle 
fe  produit  dans  certains  animaux  (a)  ;  ou  com¬ 
muniquée. 


(a)  Les  animaux  qui  font  les  plus  fujets  à  la  rage  , 
font  les  loups  ,  les  renards  ,  les  chiens  &  les  chats.  Ces 
quatre  efpèces  enragent  fôuvent  par  eux-mêmes.  Cepen¬ 
dant  Théobald  Fettich  ,  allure  d’après  Guillaume  Raf- 
calon  (on  beau-père ,  que  près  de  Francfort,  le  porc 
d’un  payfan  devint  de  fôi-même  enragé  ,  tellement  qu’il 
fàutoit  contre  ceux  qu’il  rencontroit ,  les  voulant  mordre  , 
fans  toutefois  qu’on  fçut  qu’il  eut  bleffé  perfonne.  On 
confèilla  de  tuer  le  porc  &  de  l’enterrer  au  bois  prochain 
ce  qui  fut  fait,  mais  non  allez  profondément;  car  il  ne 
fut  couvert  que  de  peu  de  terre.  Les  renards  ayant  fènti 
en  h 'ver  la  charogne,  la  découvrirent ,  &  l’ayant  mangé  s 
ils  devinrent  enragés  &  mordirent  les  autres  renards  qui 
fe  jettèrent  fur  le  bétail ,  les  jumens  &  les  hommes  qu’ils 
rencontroient ,  plufieurs  moururent  mifcrablement  ;  ce 
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On  îa  cliftingue  encore  en  commençante, 
confirmée,  en  maligne  &  en  bénigne. 

De  la  rage  fpontanée . 

Quoique  l’homme  foit  rarement  attaqué  de 
rage  fpontanée,  il  n’en  eft  cependant  point; 
exempt,  Quelquefois  la  rage  eft  caufée  par 
une  vive  afteétion  de  Famé, 

Une  fervante  ayant  été  vivement  preftee  par- 
un  jeune  homme  dans  le  temps  de  fes  règles, 
cette  évacuation  s'arrêta;  &c  quelques  heures 
après,  le  jeune  homme  ayant  renouvelle  fes 
tentatives,  la  fille  entra  dans  une  efpèçe  de 
fureur.  Dès  ce  moment  elle  fe  plaignit  de 


qui  fit  donner  ordre  par  les  magifirats  d'aller  à  la  chaiïe 
des  renards  &  de  les  exterminer.  Tous  les  autres  ani¬ 
maux  ,  tels  que  les  chameaux ,  les  chevaux  ,  les  bœufs  5 
les  ours  ,  les  ânes  ,  les  linges ,  les  fouines,  les  martres  % 
ikc.  ne  deviennent  enragés  qu’après  avoir  été  mordus 
par  un  animal  attaqué  de  la  rage.  Quant  aux  oifèaux, 
tels  que  les  coqs ,  je  fçais  que  Cælius  Aurelianus  dit , 
qu’une  perlonne  étant  bleffee  légèrement  par  un  coq  qui 
combattoit ,  devint  enragée  -,  que  M.  le  Cat  a  fait  inférer 
dans  le  tome  z  du  Journal  de  médecine  ,  page  po  ,  une 
obfèrvation  fiir  une  morfure  de  canard  en  colère,  véni- 
meufe  &  mortelle;  mais  il  paroît  que  le  coq  &  le  canard 
netoient  pas  enragés  ,  &  qu’ils  ne  le  devinrent  pas  , 
qu’il  ne  leur  arriva  même  aucun  accident  après  leurcolè-». 
je  palTée  ;  fi  la  perlonne  dont  parle  Cælius  mourut  en¬ 
ragée  ,  &  fi  Matthieu  Grou  périt  28  jours  après  avoir- 
été  pincé  à  la  lèvre  par  le  canard  qu’il  avoit  irrité  ,  ce|^ 


fur  la  Rage.  7 

douleurs  vagues  par  tout  le  corps,  &  ces  dou¬ 
leurs  furent  fumes  d’une  fièvre  ardente  3c  d’un 
délire  fi  violent,  qu’il  fallut  lier  la  malade. 
Ces  accidens  furent  fuivis  de  Thydrophobie  la 
plus  décidée.  A  la  vue  de  toute  eipèce  de 
liquide,  la  malade  tomboit  dans  des  convulfions 
affreufes  j  elle  rejetoit  jufqu’aux  alimens  foli- 
des ,  3c  il  ne  fut  pas  pollible  de  lui  faire  pren¬ 
dre  aucun  remède.  Les  faignées  amples  3c  réi¬ 
térées  ,  les  bains  d’eau  tiède,  ceux  d’eau  froide, 
Sc  les  lavemens  furent  employés  inutilement  ; 
elle  mourut  trois  jours  après  fon  accident. 
Sauvag .  NofoL  Voyez  Thiftoire  de  Jean-Baptifte 
Poifel ,  maître  de  penfion ,  mort  en  quinze  heu¬ 
res  avec  les  fymptomes  de  la  rage  la  plus  déclarée 
à  la  fuite  d’un  violent  accès  de  colère.  ( Efîai  fur 
la  rage  par  M.  Pouteau ,  p.  7.) 


prouve  feulement  que  les  morfùres  des  animaux  en  colère 
font  très-fouvent  vénimeufes.  Je  ferai  remarquer  en 
paffant  que  les  movens  pour  connoître  fi  un  animal  qui 
vient  de  mordre  efl  enragé  ,  ont  été  attribués  mal-à- 
propos  à  un  auteur  moderne  ;  ils  (ont  décrits  dans  Aéce, 
Oribafe  ,  Polybe  ,  Avicenne,  Arnauld  de  Villeneuve  , 
Paulmier ,  Jean  Bauhin  ,  Manget.  Rhazès  a  aufïi  donné 
des  moyens  pour  connoître  fi  un  animal  qui  a  mordu  efl 
enragé.  Quelques  perfônnes  appliquent  fur  la  plaie  des 
feuilles  de  rhue  pilée  ,  &  les  y  laifîent  pendant  une 
demi  -  heure  ;  fi  la  plaie  ne  change  point  de  couleur  , 
elles  la  regardent  comme  une  fimple  biellure  ,  où  il  n’y 
a  aucune  malignité  ;  mais  fi  elle  efl  devenue  violette  , 
elles  la  traitent  comme  une  morfure  maligne  faite  par 
une  béte  enragée, 
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Aubert,  garçon  de  douze  ans,  de  tempé¬ 
rament  bilieux,  d’une  complexion  délicate  de 
grêle ,  demeurant  près  la  fontaine  de  Saint- 
Pierre  à  Marfeille ,  eft  faift  d’hydrophobie  fans 
avoir  été  mordu  par  aucun  animal,  8c  fans 
aucune  caufe  évidente  ,  dans  le  mois  d'août  de 
Tannée  1754,  il  a  une  telle  horreur  de  l’eau 
qu’il  ne  peut  vaincre  fa  répugnance  pour  boire  j 
il  veut  mordre.  Il  eft  extrêmement  inquiet  de 
agité  dans  fon  lie.  Son  vifage  eft  pâle,  fes  yeux 
font  égarés  ,  cependant  il  raifonne  bien  ,  de 
meurt  dans'  deux  à  trois  jours.  (Extrait  des 
obfervations  envoyées  à  la  Société  de  médecine 
par  M.  Raymond ,  médecin  de  Marfeille  Tu® 
de  fes  aftoçiés). 

De  V hydrophobie  fymptomatiqm . 

Il  eft  nombre  d’auteurs  qui  ont  obfervé 
Thorreur  de  l’eau  ,  de  même  quelquefois  ,  quoi¬ 
que  rarement ,  des  acçès  de  fureur  joints  â  cette 
averfion  dans  des  perfonnes  attaquées  de  diffé¬ 
rentes  maladies  ;  ce  fymptome  eft  furvenu. 

A  la  fuite  d’une  efpèce  d’hémitritée. 
Hippocrate  nomme  ceux  qui  en  font  atteints,, 
brachipotes ,  parvi  bibuli . 

z°.  Après  une  chaleur  violente  eftuyée 
en  voyageant  pendant  Tété.  Voyez  dans  le 
Journal  de  médecine tom.  7,  juillet  1757, 
pag?  3  de  fuiv.  i°,  l’hiftoire  d’un  payfan  de 
dix-huit  â  vingt  ans,  devenu  tout-à-coup  hy^ 
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drophobe ,  après  avoir  fait  fix  lieues  à  pied  par 
une  chaleur  exceilîve.  Cette  obfervation  eft  de 
M.  Laurens ,  doéteur  en  médecine  des  facultés 
de  Montpellier  &  de  Douai.  2°.  Celle  d’un 
jeune  homme  de  trente  ans,  attaqué  d’hydro¬ 
phobie  après  une  marche  forcée  à  deux  lieues 
de  Paris,  journal  de  médecine  rom.  8,  août 
1757,  pag.  81  &  fuiv.  Cette  obfervation  eft 
de  M.  Lavirotte,  doéteur- régent  de  la  faculté 
de  médecine  de  Paris.  \ÿ°.  .L’obfervation  de 
M.  Marrigues,  chirurgien  de  Verfailles%  rap¬ 
portée  dans  le  Journal  de  médecine novembre 
1767,  pag.  470  &  buvantes.  Voyez  aulli  Van  * 
Swieten  d’après  Bocrhaave,  Salins  Diverfus^ 
Marcellus  Donatus,  François  Sanchès ,  profef- 
fer  en  médecine  de  Touloufe,  qui  rapporte 
l’hiftoire  d'  un  avocat  attaqué  de  fièvre  continue 
&  d’hydrophobie ,  à  la  fuite  d’un  chagrin  ,  8c 
de  l’ardeur  du  foleil ,  qu’il  avoir  éprouvée  dans 
un  voyage  de  deux  jours. 

30.  A  la  fuite  d’une  chute  avec  commotion* 
Voyez  l’obfervation  communiquée  par  M.  Tré- 
court,  chirurgien-major  de  l’hôpital  royal  Sc 
militaire  de  Rocroy ,  Journal  de  médec .  tom.  6  , 
février ,  1757,  pag.  1 3  9  &  fuivantes  ;  ou  d’un 
coup  reçu  a  la  tète  :  &  pour  lors  elle  eft  accom¬ 
pagnée  de  céphalitie.  Voyez  EJfals  de  médecine 
de  la  Société  d' Edimbourg . 

4°.  Après  avoir  bu  de  l’eau  froide ,  quand 
011  eft  fort  échauffé.  Voyez  Koehler j  cité  par 
Jvioro-agni, 


'Qhfrrvaiion 
êt  M.  Bona- 
fos. 
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5°.  A  la  faite  d’un  accès  depilepfie,  fuîvarit 
Maffa ,  3c  comme  l’a  obfervé  deux  fois  fur  fon 
domeftique  Vandelius,  premier  médecin  du 
duc  de  Modène.  M.  Brien  fils,  médecin  de 
l’hôpital  de  Draguignan ,  a  fait  la  meme  ob- 
fervation  fur  un  foldat  attaqué  depuis  fix  mois 
de  douleurs  de  têce  habituelles  3c  très-cruelles  5 
qui  dégénérèrent  en  accès  d’épileplie.  Voyez  aufïi 
le  tom.  3  des  Lettres  de  Gui  Patin  lett.  362.3 
pag.  78  ,  éd,  de  La  Haie  3  1707  ,  3c  de  Ro ter- 
dam  1735. 

6°.  Dans  les  fièvres  malignes  3e  putrides. 
Le  4  mars  1774?  je  fus  appellé  pour  vifiter  la 
nommée  Françoife  Lajon,  cuifinière  chez  un 
chanoine  de  la  Cathédrale.  Cette  fille  âgée  d’en¬ 
viron  trente  ans  ,  d’un  tempérament  pituiteux 
fanguin  ,  étoit  d’un  caractère  naturellement 
doux  3c  tranquille  ,  elle  avoit  toujours  été  bien 
réglée.  En  arrivant  je  la  trouvai  dans  un  affaif- 
fement  3c  dans  un  accablement  extrême ,  fans 
qu’il  eut  précédé  aucune  caufe  évidente  qui  eut 
pu  y  donner  lieu,  le  pouls  étoit  prefque  naturel , 
mais  plein  3c  un  peu  dur  :1a  malade  fe  plaignoit 
d’une  pefanteur  à  la  tête  fans  pouvoir  dormir  : 
elle  étoit  morne  3c  inquiète ,  3c  s’agitoit  fou- 
vent  dans  fon  lit*  la  langue  étoit  rouge  3  mais 
sèche  3c  aride,  de  même  que  la  peau  qui  étoit 
brillante,  il  y  avait  encore  des  trémoulfemens 
convulfifs  au  poignet.  Pour  remédier  â  ces  acci- 
dens,  je  commençai  par  faire  faigner  la  malade 
du  bras ,  puis  du  pied,  je  la  mis  à  l’ufage  des 
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délayans  8c  des  tempérans ,  je  lui  prefcrivis  une 
eau  nitrée  pour  boiffon  ordinaire ,  j’ordonnai  des 
lavemens  d’eau  8c  quelques  gouttes  de  liqueur 
anodyne  d’Hoffmann,  Vers  le  troifième  jour  de 
la  maladie  cette  fille  fe  plaignit  de  mal  à  la  gorge 
8c  de  difficulté  d’avaler j  ayant  examiné  fon  go- 
fier,  je  n’y  trouvai  aucune  marque  d’inflamma» 
tion,  8c  je  regardai  cette  difficulté  d’avaler  com¬ 
me  purement  convulfive }  dès  ce  jour  l’agitation 
&  les  mouvemens  convulfifs  augmentèrent  j 
j’infiftai  fur  les  faignées ,  fur  les  délayans  ,  fur 
les  antifpafmodiques.  Malgré  cela  la  difficulté 
d’avaler  étoit  toujours  plus  forte,  8c  la  malade 
commença  à  témoigner  de  la  répugnance  pour 
la  boiffon  8c  pour  tout  ce  qui  étoit  liquide  ^  on 
la  preffoit  en  vain  pour  la  faire  boire  8c  lui 
faire  prendre  du  bouillon,  elle  répondoit  qu’elle 
ne  le  pouvoit  pas ,  quoiqu’elle  fût  dévorée  par 
la  foif,  par  le  feu  qu’elle  reffentoit  dans  les 
entrailles,  8c  elle  affuroit  qu’il  lui  étoit  impoffi- 
b  le  de  boire,  quelque  defir  quelle  en  eût,  8c 
quelque  violence  qu’elle  voulût  fe  faire  pour 
cela.  Le  cinquième  jour  de  fa  maladie  cette 
horreur  pour  tout  ce  qui  étoit  liquide  augmenta 
à  un  tel  point  que  c’étoit  lui  faire  la  plus  grande 
peine  que  de  lui  propofer  feulement  de  boire 
quelque  chofe  que  ce  fut,  8c  quoique  d’un 
caraéfère  doux  8c  pacifique ,  elle  s’irritoit  lorf- 
qu’on  lui  parloir  de  boiffon ,  8c  en  même  temps 
elle  étoit  agitée  de  mouvemens  convulfifs  vio- 
j#îU§  8c  grinçoit  des  dents.  Cependant  elle  ne 
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témoigna  jamais  aucune  envie  de  mordre.  Com> 
me  cette  fille  étoit  très-vertueufe  &  qu’elle  ne 
perdit  jamais  la  raifon,  peut-être  cette  déman- 
geaifon  de  mordre  fi  ordinaire  aux  enragés  fut 
contenue  chez  elle  par  principe  de  raifon  &  de 
religion.  M.  Default  avoit  pareillement  obfervé 
à.  Bordeaux  plufieurs  hydrophobes  qui  n’avoient 
jamais  mordu  perfonne.  Voyant  une  hydro¬ 
phobie  des  plus  confirmées,  je  demandai  à  la 
malade  fi  elle  ne  fe  rappelloit  pas  d’avoir  été 
mordue  par  quelque  chien  ou  par  quelque  char, 
ou  par  quelque  autre  animal }  elle  me  répondit 
très-pofitivement  que  non;  mais  qu  elle  fentoit 
quelque  chofe  dans  elle  qu’elle  ne  pouvoit  pas 
exprimer  qui  lui  donnait  de  l’horreur  pour  tout 
ce  qui  étoit  liquide,  de  qui  la  mettoit  dans 
Fimpofiibilité  d’avaler  aucune  forte  de  boifion  , 
quelque  defir  &  quelque  envie  qu’elle  eût  de 
boire.  Je  m’informai  aufii  des  perfonnes  de  la 
maifon  fi  on  n’avoit  pas  quelque  connoi (lance 
qu’elle  eût  été  mordue  :  on  m’a  (fur  a  que  ja¬ 
unis  elle  ne  i’avoit  été;  déplus  il  ne  paroiiïoit 
fur  le  corps  de  cette  pauvre  fille  aucune  trace 
de  morfure  ,  ni  de  plaie ,  ni  de  cicatrice  qui  pût 
confirmer  mes  foupçons.  Je  ne  doutai  plus  alors 
que  cette  hydrophobie  ne  fût  fpontanée ,  & 
quelle  ne  fût  occafionnée  par  la  malignité  de  la 
fièvre  dont  elle  étoit  attaquée.  La  malade  ne 
pouvant  avaler  aucune  forte  de  boifion  ,  je  pref- 
crivis  des  bols  avec  le  camphre,  le  caftoreum , 
le  nitre  &  le  laudanum }  elle  les  avaloit  affez 
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bien,  &:  j’infiftai  fur  i’ufage  des  lavemens»  Tous 
les  fymptômes  allèrent  en  augmentant ,  les  an- 
goifles ,  les  agitations  3  les  convuifions  devinrent 
plus  violentes,  le  pouls  devint  petit,  inégal,  inter* 
mittent  j  enfin  à  l’entrée  du  feptième  jour  de  îa 
maladie  &  à  la  fin  du  deuxième  de  l’hydrophobie 
confirmée  ,  tout- à-coup  dans  une  violente  con- 
vulfion  la  malade  le  leva  droite  fur  fon  lit,  le 
moment  d’après  elle  retomba  par  fon  propre 
poids,  de  mourut  fur  le  champ  (a).  Voy.  aufil  S  al - 
muth .  cent,  i  ,  obferv.  42.  P.  Borel  de  Cadres, 
cent.  3,  obferv.  38.  Schenkius,  liv.  7  defes  Obf 
M.  Code,  trad.  de  Méad ,  tom.  1,  pag.  162. 
Voyez  la  thèfe  de  M.  Faguer.  (  An  rabies  ïmmU 
nens  prœcaverij  an  prœfens  fanari  pojjit?  concL 
aff.  in  fchol.  med.  Remenf.  agitat.  die  s  6â  apr. 
1778  ,  p.  1  ,  not.  O)* 

70.  Dans  la  péripneumonie.  Voyez  Journal 
encyclopédique  tom.  13. 

8°.  Dans  l’inflammation  de  Feftomac.  Voyez 
i’obfervation  du  doéteur  James  ,  Ejfais  de  méde¬ 
cine  de  la  Société  d’ Edimbourg  0  tom.  1 . 

90  A  la  fuite  de  la  mélancolie  ordinaire, 
Ephem.  germ .  ann.  1687 


(à)  Extrait  des  observations  fur  la  rage  envoyées  à 
la  Société  par  M.  Bonafos ,  membre  de  cette  Société  , 
médecin  conlùltant  des  camps  &  armées  du  Roi  ,  8c 
fies  hôpitaux  de  Perpignan  ;  profelleur  ,  doyen  de  la 
Faculté  de  médecine  de  la  meme  ville  ,  protomédiQ 
du  Roudilion, 
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io°.  Dans  un  violent  paroxifme  hyfténque<> 
Mead. 

ii°.  Dans  un  paroxyfme  de  palpitation  de 
cœur.  Mead * 

1 1°.  A  la  fuite  de  la  morfure  d’hommes  8c 
d’animaux  qui  n’étoient  pas  enragés ,  mais  feu¬ 
lement  dans  un  accès  de  colère*  Malpighi 
raconte  l’hiftoire  de  fa  mère  qui  devint  hydro¬ 
phobe  en  conféquence  d’une  morfure  que  lui 
fit  fa  fille  *  prife  d’une  attaque  d’épilepfie  3  M» 
Pouteau  celle  d’un  homme  qui  dans  une  violente 
colère  en  mordit  un  autre,  lequel  devint  enragé; 
le  même  d’après  les  tranfaétions  philofophiques 
rapporte  qu’un  homme  fortant  du  jeu  8c  au 
défefpoir  d’avoir  tout  perdu*  fe  mordit  au  poignet 
8c  mourut  delà  rage.  Mangetcité  l'exemple  d’un 
Prêtre  qui  fut  attaqué  de  la  rage  pour  avoir  été 
mordu  par  un  fimple  fébricitant*  Suivant  Zuin- 
ger  un  enfant  mourut  de  la  rage  à  la  fuite  d’uné 
morfure  faite  par  un  chien  qui  n’étoit  ni  ne 
devint  enragé. 

130.  A  la  fuite  de  la  frayeur.  Un  homme 
fut  mordu  par  un  chien  :  perfuadé  que  Tanimal 
étoit  enragé,  il  éprouva  long-temps  des  fymp- 
tomes  hydrophobiques  affreux,  dont  il  fut  déli¬ 
vré  enfin  au  bout  de  quelques  mois ,  ayant  appris 
que  le  chien  qui  Ta  voit  mordu  n’étoit  point  atta¬ 
qué  de  la  rage.  (Ce  fait  éft  rapporté  d’après 
Cavallini,  par  M.  le  doéteur  Félix  Afti)* 

11  eft  parlé  dans  les  Ephémérides  des  curieux 
de  la  nature j  tom.  3  ,  obfervation  205  ,  d’une 
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hydrophobie  paflagère  qui  eut  lieu  dans  une 
cynanche  varioleufe  \  dans  le  Journal  de  méde¬ 
cine  j  tom.  iS,  janvier  1762,  pag,  33,  d'une 
femme  qui,  dans  onze  grofiefies,  a  éprouvé 
dès  le  moment  de  la  conception ,  pendant  les 
quatre  premiers  mois ,  une  hydrophobie  fpon- 
tanée  h  forte ,  qu'elle  ne  pouvoir  même  fouf- 
frir  que  les  autres  buflent  en  fa  préfence  ,  ôe 
que  le  bruit  de  l’eau  lui  étoic  infupportable  (a)j 
3c  enfin  dans  une  thèfe  de  M.  Sielig,  d’une 
hydrophobie  furvenue  pour  avoir  mangé  des 
fruits  de  hêtre  (b)  :  ils  avoient  cependant  pu 
être  infeétés  par  la  falive  d’un  animal  enragé. 

Gui  Patin  fait  mention  de  deux  exemples 
d’hydrophobie  fpontanée ,  différens  de  celui  que 
nous  avons  cité  :  le  premier  fe  trouve  dans  le 
tom.  1  de  fes  Lettres pag.  275  de  285  •  il  le 
rappelle  de  nouveau ,  tom.  3 ,  pag.  1 9  6  :  le  fécond 
exemple  eft  rapporté  au  tom.  3  ,  même  page ,  où 
il  dit  :  œquè  nafcïtur  hydrophobia  fine  rabie  à  causa 


{a)  Cette  obfêrvation  eft  de  M.  Mafitrs  de  Cazeles, 
dodeur  en  médecine  des  univerfttés  de  Montpellier 
&  de  Touloule  ,  alfocié  de  l’Académie  royale  des 
Sciences  de  Béziers  ,  correlpondant  de  celle  de  Tou- 
ioufè  ,  de  la  Société  royale  de  médecine ,  médecin  à 
Touloulè. 

(JJ)  Cette  thèfè  a  été  foutenue  le  8  janvier  17 6z  ,  par 
M.  Chré  aen-Fréderic  Sielig.  Elle  a  pour  titre  :  de.  hydro - 
phobiâ  ex  efu  frucîum  fagi ;  nous  croyons  qu’il  eft  nécefc 
Caire  d’en  donner  un  extrait,  que  l’on  trouvera  à  la  fuite 
de  ces  Recherches ,  note  JB , 
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interna  quàm  ab  externâ . ce  qu’il  afTbbt' 

avoir  vu  pluiieurs  fois  en  fa  vie. 

De  la  rage  communiquée. 

Si  fon  ne  trouve  dans  les  auteurs  que  quel** 
ques  obfervations  éparfes  fur  la  rage  fpontanée^ 
malheureufement  il  n’en  eft  pas  de  même  de 
la  rage  communiquée.  Nous  ne  nous  éten¬ 
drons  point  fur  fes  fymptomes.  Ils  fe  préfentenc 
avec  tant  de  diverlité,  qu’on  ne  doit  pas  être 
étonné  de  la  variété  5  &  même  de  Poppofition 
qui  fe  trouve  quelquefois  dans  leurs  defcriptions# 
D’ailleurs  on  peut  confulter  Diofcoride,  Galien , 
Âétius,  Paul  d’Egine,  Cælius  Âurelianus;  &  par¬ 
mi  les  modernes,  Lommius ,  Stalpart  Vander-» 
Wiel,  Lifter,  Méad,  Default,  Aftruc ,  Sauva¬ 
ges  y  les  obfervations  de  M.  Darluc  ,  Journal  de 
médecine  >  feptembre  1 7  5  5 ,  avril  17  5  6  &  avril 
\~jSi  y  celle  de  M.  Rofe,  Journal  de  médecine  ^ 
feptembre  1756;  du  frère  du  Choifel,  idem 3 
pag.  184  j  de  M.  Trécourt,  février  1757-  de 
M.  Razoux,  décembre  1757}  de  M.  Hoin, 
août  1761  •  de  M.  Beauiïier  de  la  Bouchar- 
dière ,  août  1773,  &c.  &c. 

Il  faut  remarquer  qu’un  homme  peut  devenir 
enragé,  i°.  en  recevant  les  embrallemens  d’une 
pe.rfo.nne  ou  d’un  animal  attaqués  de  la  rage. 
Etmullercitel’hiftoire  d’un  payfanqui  fe  voyant 
prêt  de  mourir  de  cette  maladie  obtint  à  force  de 
prières  d’enibraffer  fes  enfans  pour  la  dernière 

foi  s  p 
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fois,  mais  ii  leur  communiqua  fa  maladie,  &  ils 
périrent  tous  hydrophobes.  Schenk  ou  Schenkius 
rapporte  celle  d’un  Patricien  qui  gagna  la  rage 
en  baifant  un  chien  qu’il  aimoit  beaucoup  avant 
de  l’envoyer  noyer.  Le  même  malheur  arriva 
au  Jurifconfulte  Balde  qui  mourut  quatre  mois 
après ,  3c  à  un  noble  V énitien  nommé  Brafcâ. 
2°.  En  palfant  à  la  bouche  des  corps  infectés , 
même  depuis  long-temps,  de  cette  bave,  comme 
il  arriva  à  la  couturière  dont  parle  Cæiius.  5 
En  fe  bleflfant  avec  des  inftrumens  qui  ont  fervi 
à  tuer  des  animaux  enragés  ,  quoique  ces  inftru- 
mens  aient  même  été  depuis  couverts  de  rouille* 
Voyez  l’obfervation  d’Ifaïe  Meifchner ,  rap¬ 
portée  dans  la  lettre  d’Abel  Rofcius  a  Guil¬ 
laume  Fabrice,  3c  les  entretiens  fur  la  rage  de 
M.  Hunauld,  p.  119.  D’autres  auteurs  ont  été 
d’avis  qu’on  pouvoir  devenir  enragé  en  recevant 
la  feule  infpiration  d’un  animal  attaqué  de  la 
rage.  Voyez  Aretée  ,  Cæiius  Aurelianus  ,  J. 
Paulmier ,  Schench  dans  Ion  recueil  d’obferva- 
tion,  M.  Hunauld ,  dansfes  entretiens  fur  la  rage , 
p.  106  ,  109.  Sauvages,  M.  Razoux,  Jourtu  de 
médecine  j  tom.  7,  décembre  175  7» 

Jacques  Foulions,  écuyer  ,  dit  dans  fa  vénerie 
que  l’haleine  des  chiens  enragés  fiiffit  pour  infec¬ 
ter  3c  faire  enrager  les  autres  chiens ,  parce  que 
telles  maladies  fe  prennent  entre-eux  comme  la 
pefte  entre  les  hommes. 

Certains  ont  avancé  que  les  émanations  des 
cadavres  des  animaux  morts  de  la  rage  pouvoieni 
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aulîi  communiquer  cette  maladie.  Voy.  Joufn.  de 
méd.tom.  8,  avril  1758.  D’autres  fe  font  imaginés 
qu’une  feule  égratignure  faite  par  les  griffes  d’un 
animal  enragé,  avoit  produit  l’hydrophobie  &  la 
mort.  Voyez  Cælius  Aurelianus  ,  J.  Bauhin  , 
pag.  38  &  78  ( a ),  Guillaume  Fabrice  Hildanus  ? 
obf.  chir.  cent.  1 ,  n°  86. 

Diofcoride,  Galien ,  Mathiole ,  Levinus  Lem- 
nius,  Paré,  Santés  de  Ardoynis  penfent  que  la 
falive  d’un  animal  enragé  reçue  fur  la  peau  fuffie 
pour  communiquer  la  rage ,  fur-tout  fi  on  n’a  pas 
foin  d’effuyer  cette  falive  fur  le  champ.  Ce  qui 
eft  contredit  par  les  obfervations  du  frère  du 
Cnoifel,  6c  de  M.  Pouteau.  (Voyez  1  ’EJJdi  fur  la 
rage  de  ce  dernier p.  10).  Jean-Baptifte  Ferrari 
rapporte  1  hifloire  d’un  homme  qui  avoit  été  infec¬ 
té  en  enfonçant  la  main  dans  la  gueule  d’un  loup3 
fans  en  avoir  été  mordu.  On  trouve  dans  les  tran- 
factions  philofophiques  l’hiftoire  de  deux  jeunes 
gens  qui  eurent  la  curiofité  de  toucher  la  gorge 


(1 d )  Hifloire  notable  de  la  rage  des  loups,  advenue 
Fan  M.  D.  XC ,  avec  les  remèdes  pour  empefcher  la 
rage  qui  furvient  après  la  morfure  des  loups,  chien? 
&  autres  belles  enragées.  Le  tout  mis  en  lumière  par 
Jean  Rauhin,  D.  Médecin  de  très-illuflre  Prince ,  Mon¬ 
iteur  Fridérich  ,  Comte  de  Vvirtemberg,  Montb.  &c. 
imprimé  à  Montbéüart,  l’an  t 5 1;  1 9  in-8°.  de  pi  pag.  Ce 
livre  »  allez  rare,  m’a  été  communiqué  par  M.  Drouin  de 
S.  Leu,  pré(ident  de  la  Cour  des  Monnoies  ,  Magiflrat 
connu  par  fon  amour  pour  les  lettres  ,  &  par  FacccuU 
qu’U  fait  à  ceux  qui  les  cultivent» 


d'une  chienne  pour  fcavoir  quel  obftacle  Pempê- 
choic  d'avaler  l’eau  ,  ils  devmrenc  enragés  &  l’un 
d’entre-eux  en  mourut.  (Voyez  Van-Swieten)6 
Mais  ne  peut-on  pas  penfer  avec  Mi  Pouteau  que 
quelques  boutons ,  quelques  égratignures ,  quel» 
ques  déchirures  à  la  peau  avoient  ouvert  la  voie 
au  venin. 

Il  s’écoule  quelquefois  un  long  efpace  de 
temps  avant  que  le  virus  hydrophobique  fe  ma» 
nifefte ,  quelquefois  il  ne  paroît  qu’au  bout  de 
deux,  de  trois,  de  lîx  mois.  Galien  l’a  vu  paroître 
au  bout  d’un  an  ,  <3 c  Mead  après  onze  mois.  Ce» 
pendant  communément  on  s’en  apperçoit  dans 
l’efpace  de  trente  ou  quarante  jours ,  quelquefois 
plutôt ,  &  chez  les  jeunes  gens  fur  tout  chez  eux 
c’eft  ordinairement  en  quinze  ou  feize  jours  que 
le  mal  fe  déclare.  M.  Pouteau  rapporte  un  exem¬ 
ple  de  la  célérité  avec  laquelle  le  venin  de  la  rage 
fe  développa  chez  un  voiturier.  Voyez  pag.  1 1 
de  fon  Elfai  fur  la  rage. 

Gordon  dit  que  les  accidens  ne  paroi  fient  fou- 
vent  qu’au  bout  d’un  mois,  d’un  an  ,  même  de 
fix  ans.  Brunfchwig  à  vu  un  enfant  mordu  par  un 
chien  enragé  ,  chez  lequel  les  plaies  qui  avoiené 
été  guéries  commencèrent  à  devenir  rouges  un 
an  après,  il  devint  enragé  tk  mourut.  Adam 
Schnitlin,  chirurgien  à  Mefevault,  a  alluré  à  Jean 
Bauhin  que  Pan  1 $  76  à  Haffnerfeel  ^  un  chevau- 
cheur  âgé  d’environ  quarante  ans ,  ainli  qu’il 
penfoit  monter  à  cheval  fut  mordu  par  derrière 
à  la  cuiife  3  &  qu  au  bout  d’un  ail  &  hx  femaines 
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fa  plaie  devint  livide  Ôc  lui  tellement  enragé; 
qu’étant  attaché  il  fe  mordait  les  bras  :  il  mouriic 
en  deux  jours.  Voyez  auiïi  Aétuarius ,  liv.  6 ,  de 
{a  méthode.  Fracaftor,  liv.  z  ,  des  maladies  con- 
tagieufes,  ch.  io.  Samulth.  cent»  i,  obf.  96,  des 
Ephém.  des  curieux  de  la  nature. 

Il  paroît  qu’il  y  a  des  perfonnes  qui  font  peu 
difpotées  à  recevoir  les  imprellions  du  virus 
hydrophobique ,  3c  qui  ont  été  mordues  par  des 
animaux  enragés  fans  avoir  été  pat  la  fuite  atta¬ 
quées  de  ia  rage. 

Pendant  les  années  1734  &  173  *  ,  les  cam¬ 
pagnes  circonvoifines  de  la  ville  d’Auxerre,  par¬ 
ticulièrement  Coulanges-les-Vineufes ,  Migé,  le 
Val  de  Mercy  ,  furent  défolées  par  les  incurfions 
des  loups  enragés.  Un  grand  nombre  d’enfans 
furent  dévorés  ,  3c  plulieurs  dangereufement 
bielles ,  quelques-uns  furent  conduits  à  l'Hôtel- 
Dieu  d’Auxerre.  Voici  ce  qui  fut  obfervé  fur 
deux  de  ces  malades  par  M.  Lalferé  père ,  chirur¬ 
gien  major  des  hôpitaux  de  cette  ville. 

Première  Obfervation.  Un  hile  âgée  d’envi- 
ton  1 1  ans ,  avoir  deux  plaies  à  la  tête,  Tune  de  la 
grandeur  de  la  moitié  du  petit  doigt,  en  tous 
fens ,  fituée  â  un  travers  de  doigt  au-dellus  3c  en 
devant  de  l’oreille  ,  l’os  étoit  enfoncé  3c  éclaté, 
&  la  fubftance  du  cerveau  ouverte  ;  la  fécondé 
plaie  étoit  h  ruée  à  la  partie  oppofée  ,  femblable 
en  tout  â  la  première  :  on  ne  peut  douter  que  ces 
plaies  aient  été  faites  par  la  morfure  du  loup 
dont  les  dents  3c  les  principaux  crochets  ont 
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enfoncé  ces  parties.  Les  plaies  furent  panfées 
comme  des  plaies  ordinaires.  Sur  la  hn  du  trai¬ 
tement  il  furvint  des  excroilfances  qui  furent 
guéries  avec  la  teinture  de  mirrhe  &  d’aloës. 
M.  Hou(fet  notre  confrère ,  médecin  des  hôpi¬ 
taux  d’Auxerre ,  a  été  témoin  de  cette  cure. 

Seconde  O-bfervation.  Une  enfant  à  peu  près 
du  même  âge  que  la  première  ,  avoir  unefcplaie 
qui  s’étendait  depuis  la  partie  fupéneure  du 
front,  à  la  naiffance  des  cheveux  jufqu’à  F  occi¬ 
pital,  cette  plaie  étoit  de  la  largeur  de  la  main  * 
il  y  avoir  déperdition  de  fubftance  dans  toute 
letendue  ,  le  crâne  étoit  en  partie  découvert 
dans  les  endroits  où  les  dents  de  la  bête  avoient 
porté  ;  on  n’apperçut  dans  tout  le  traitement 
que  des  accidens  communs  6e  la  cure  fut  termi¬ 
née  en  deux  mois  par  les  remèdes  ordinaires  (a). 

M.  Guillemeau  dit  d’après  M.  Cuvüier  qu’un 
loup  enragé  &  pourfuivi  mordit  un  vieillard  qui 
tiroit  tranquillement  de  beau  â  un  puits;  que  la 
lèvre  de  ce  vieillard  fut  coupée  en  deux  par  les 
dents  du  loups,  ôc  coufue  par  un  chirurgien  qui 
s’étoit  contenté  de  la  laver  de  fou  mure;  que  ce 
vieillard  fut  parfaitement  guéri,  quoiqu’il  n’eût 
iifé  d’aucun  remède  contre  la  rage  (b), 

11  y  a  lieu  de  croire  que  le  virus  de  la  rage 


fi')  Extrait  d’un  Mémoire  envoyée  à  la  Société ,  pat 
M.  Houifét. 

{b)  Lettre  de  M.  Guillemeau  fils,  Journ,  de  Méd» 
mars  1773,  3 9  y  pag.  140» 
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a  peu  d'analogie  avec  les  différentes  humeurs 
des  animaux  ,  excepté  avec  la  falive.  Quelques, 
obferyations  prouvent  que  le  beurre  que  l’oii 
tireroit  du  lait  dune  vache  enragée,  neft  pas 
nuilible ,  &  que  ni  l’un  ni  l’autre  ne  peuvent 
tranfmettre  la  rage.  Des  payfans  ont  vécu  pen¬ 
dant  plus  d’un  mois  du  lait  &  du  beurre  d’une 
vache  enragée ,  fans  en  être  incommodés.  Voy, 
Journal  de  médecine _>  tom.  i ,  feptembre  175  4^ 
Une  chèvre  a  allaité  un  enfant  jufqu’au  jour 
où  l’on  reconnut  qu’elle  étoit  enragée,  &  cet 
enfant  n’a  éprouvé  aucun  accidenr.  EJfais  and-, 
hydrophobiques  de  M.  Baudot  j  imprimés  en  1770. 
Le  1 1  janvier  1775,  une  vache  eft  tombée  dans 
la  rage ,  à  la  fuite  d’une  bleffure  faite  par  un 
chien  enragé.  On  n’y  fit  point  attention  ,  011 
regarda  même  les  fymptomes  de  la  rage  comme 
étant  ceux  de  toute  autre  maladie  ;  &  ayant 
befoin  de  lait  pour  un  enfant  de  quinze  mois* 
on  attacha  cette  vache  pour  la  traire  avec  plus 
de  facilité ,  on  tira  de  fon  lait ,  &  on  en  donna 
fout  chaud  à  boire  à  l’enfant.  Les  fymptomes 
de  la  rage  parurent  chez  cette  vache  dès  le 
même  jour.  Le  père  &  la  mère  étant  dans  la 
plus  grande  inquiétude  d’avoir  donné  ce  lait  à 
leur  enfant ,  s’adrefsèrent  à  M.  Baudot ,  pour 
leur  indiquer  les  moyens  de  le  preferver  de  la 
rage  :  ce  favant  médecin  les  raffura ,  en  leur  difant 
qu’il  n’arriveroit  aucun  accident  à  l’enfant,  qui 
effectivement  a  continué  de  fe  bien  porter. 

Le  z  1  février  1775  ,  M.  Baudot  fut  confulçé 
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pour  le  cas  fuivanr.  Un  foldat  avoir  été  bleffé 
très  -  légèrement  par  un  petit  chien  enragé  : 
trente-deux  jours  après  il  fut  attaqué  de  la  rage  } 
on  le  porta  à  l’hôpital  ,  il  y  mourut  en  vingt- 
quatre  heures ,  dans  des  convulfions  accom¬ 
pagnées  de  l’horreur  de  l’eau.  Depuis  le  jour 
de  fa  blelfure  jufqu’â  trois  jours  avant  l’appa¬ 
rition  des  fymptômes  de  la  rage ,  il  avoit  habité 
avec  une  fille  :  on  confultoit  pour  favoir  s’il  y 
avoit  à  craindre  que  cette  fille  courût  quelque 
danger  }  la  réponfe  de  M.  Baudot  fut  pour  la 
négative,  &  il  préfume,  par  le  filence  de  la 
perfonne  qui  bavoir  confulté ,  qu’il  n’eft  fur- 
venu  à  cette  fille  aucun  accident  (j). 

Un  manouvrier  du  Mefnil-Saint-Loup  ayant 
été  mordu  par  une  louve  enragée ,  a  continué 
d’habiter  avec  fa  femme,  fans  que  celle-ci  ait 
éprouvé  le  moindre  accident.  Cependant  cet 
homme  avoit  été  bleiIe  grièvement}  il  avoit 
une  plaie  profonde  d’un  pouce  Sc  demi  fur  la 
partie  latérale  de  la  poitrine,  deux  incifions 
tranfverfales  deffus  &  deffous  le  pouce,  &c 
deux  impreffions  de  dents  fur  l’articulation  de 
l’index.  Enfin  ,  les  accidens  qu’il  éprouvoit, 
commençoient  a  faire  craindre  que  le  malade 
ne  tombât  dans  le  troifième  degré  de  la  rage, 
dans  l’hydrophobie  (b). 

(à)  Ces  obfèrvations  ont  été  envoyées  à  la  Société  de 
médecine  par  M.  Baudot. 

(b)  Observation  communiquée  par  M.  Thieffet,  mé¬ 
decin  de  Troyes  en  Champagne. 
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Un  chirurgien  fe  blefîa  en  faifant  l'ouverture 
du  cadavre  d’un  homme  mort  de  la  rage  :  il  ne 
lui  en  eft  fur-venu  aucun  accident  (a). 

Feu  M.  le  Camus ,  docteur  -  régent  de  la  fa« 
culte  de  médecine  de  Paris ,  a  afiuré  à  M.  Lorry  s 
fon  confrère  ,  avoir  mangé  fans  aucune  fuite 
fâcheufe  de  la  chair  d’animaux  morts  enragés. 

Le  25  juin  1776 ,  ou  vendit  dans  une  bou¬ 
cherie  de  Médole ,  ville  du  duché  de  Mantoue, 
la  chair  d’un  bœuf  qui  avoit  été  mordu  par  un 
chien  enragé,  3c  qui  avoit  éprouvé  tous  les 
fymptomes  de  la  rage  confirmée  avant  d’être 
tué.  Aucun  des  habitans  de  cette  ville  n’a  été 
attaqué  de  la  rage.  Lettre  de  M.  Jean  -  Baptijle 
Cafiellï  à  la  Société  royale  de  médecine  datée  du 
1  3  mai  1777.  Voyez  auhi  l’ouvrage  de  M.  Aftî. 

On  trouve  cependant  des  faits  tout  à  fait 
eontiadiétoires  à  ceux  que  nous  avons  rapportés. 

On  lit  dans  Fernel  que  des  chalTeurs  ayant 
mangé  de  la  chair  d’un  loup  enragé  ,  devinrent 
tous  hydrophobes  peu  de  temps  après  :  quelques- 
uns  en  moururent ,  &  ceux  qui  n’avoient  pas 
encore  été  attaqués  de  la  rage  ,  effrayés  du  fort 
de  leurs  camarades ,  firent  des  remèdes  qui  les 
garantirent  de  tout  accident. 

En  1 5  3  3  ,  dans  le  duché  de  Wircemberg-,  un 
aubergifte  fervit  de  la  chair  d’un  porc  enragé 


(fl)  Mémoire  communiqué  à  la  Société  royale  pas 
WU  Thieffet»  Voyez  auffi  Van-Swieten,  paragr*  1140* 
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aux  perfonnes  qui  fe  trouvoient  chez  lui  :  elles 
ne  tardèrent  pas  à  être  attaquées  de  la  rage. 
Ce  fait  eft  rapporté  par  Schenkius ,  liv.  7  ,  de 
veneri.  anim .  Pierre  Borel  rapporte  à  peu  près 
îe  même  fait  dans  la  7  5  e  Ohfervat.  de  la  pre-, 
mière  centurie. 

Manget  rapporte  ,  d’après  Jofeph  Lanzoni , 
médecin  de  Ferrare,  que  toute  une  famille  de 
payfans  devint  enragée  pour  avoir  mangé  de 
la  chair  d’une  vache  qui  étoit  morte  à  la  fuite 
de  la  rage  ;  que  trois  en  moururent  ,  que  les 
autres  furent  guéris,  grâces  à  Dieu  j  &  aux 
remèdes  (a). 

Boërhaave  &  Van-Swieten  fon  commenta¬ 
teur  ,  regardent  la  chair  des  animaux  morts  de  la 
rage,  comme  capable  de  communiquer  cette 
maladie.  M.  Brogiani  eft  du  même  avis  (p)$ 
Lemery  rapporte  qu’un  chien  devint  enragé 
après  avoir  lappé  le  fang  d’un  homme  hydro¬ 
phobe  qui  venoit  d’être  faigné  (ç). 

Balthazar  Timæus  allure  qu’un  payfan  ,  fa, 
femme,  fes  enfans  &  plufieurs  autres  perfonnes 
furent  attaquées  de  la  rage  ,  pour  avoir  bu  du  laie 


(a)  Biblioth .  pracl .  tom.  3,  pag.  418. 

{b)  De  veneno  animalium  adquilîto  ,  pars  fècunda* 
fteque  défunt ,  raræ  licèt ,  hifloriœ  hominum  in  rabiem 
aeïorum ,  quod  animalis  eâ  lue  infeclt  carnes  in  ciburti 
(ijfumpferint . 

(c)  Hiftoire  de  l’Académie  des  fciençes ,  année  1707, 
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d’une  vache  enragée  ;  que  le  mari  8c  l’aîné  de 
fes  enfans  furent  fauvés  par  les  remèdes  qu’on 
leur  ht  prendre;  que  la  femme,  deux  de  fes  fils 
8c  autant  de  fes  hiles  périrent  de  la  rage  ;  que 
trois  ou  quatre  mois  après ,  la  fervante  8c  une 
voifine,  avec  quatre  enfans  qui  avoient  bu  du 
lait  de  la  même  vache,  périrent  tous  miférable- 
ment ,  8c  après  avoir  eu  tous  les  accès  de  la  rage, 
Hoffmann  rapporte  qu’un  payfan  de  Duderf- 
tad,  mordu  par  un  chien  enragé,  négligea  fa  plaie, 
connut  fa  femme  ,  que  tous  deux  devinrent 
hydrophobes,  que  le  mari  périt  8c  que  la  fem¬ 
me  fut  guérie.  Voyez  auffi  la  4e  obferv.  de  M. 
Chabert ,  p.  109.  ' 

Un  anatomifte  fut  attaqué  8c  mourut  de  la 
rage  pour  avoir  dilféqué  le  corps  mort  d’un 
chien  enragé.  Voyc\  Comment,  de  rebus  in  fcien - 
lia  natur .  &  medecinâ  gejlis  tom.  1  p.  469. 

Deux  anatomiftes  anglais  qui  s’étoient  bielles 
en  dilféquant  le  cadavre  d  un  hydrophobe ,  ne 
devinrent  pas  enragés  ,  mais  l’un  d’eux  perdit  le 
doigt  par  la  gangrène  ,  l’autre  eut  un  érélipèle 
violent  8c  une  tendon  affreufe  dans  toute  la 
main.  (  Voye^  Felice  Afti). 

Ouverture  des  cadavres , 

Les  obfervations  faites  après  la  mort  fur  les 
cadavres  des  hydrophobes  ,  offrent  aulli  des 
différences  conlidérables. 

Suivant  quelques  auteurs,  les  cadavres  des 
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animaux  morts  de  cette  maladie  donnent  par¬ 
tout  les  figues  de  la  convulfion  qui  les  a  tués  5 
mais  on  ne  remarque  pas  d’inflammation  mani- 
fefte ,  &  encore  moins  de  putréfaction  dans  au¬ 
cune  partie  *.  tous  les  liquides  font  changés  en 
écume,  &  flair  domine  par-tout ,  jufqu’au  point 
que  dans  les  mufcles  des  animaux  morts  de  la 
rage  on  fent  une  efpèce  de  crépitation» 

Tauvry  donne  la  defcription  fui  van  te  de 
l’ouverture  du  cadavre  d’un  homme  mort  de  la 
rage  : 

«-  L’œfophage  Sc  la  trachée-artère  étoient 
phlogofés  :  les  artères  étoient  remplies  d’un 
33  fang  très-liquide ,  Sc  les  veines  en  avoient 
35  très-peu.  Il  ne  fe  trouva  de  fang  caillé  dans 
»»  aucun  endroit  y  le  fang  meme  ne  fe  coaguloit 
3»  pas  à  l’air  froid.  Le  cerveau  étoit  beaucoup 
03  plus  fec  qu’a  l’ordinaire,  ainfi  que  le  com- 
53  mencement  de  la  moelle  de  l’épine •  il  y  avoir 
»  au  fond  de  l’eftomac  environ  trois  cuillerées 
s?  de  glaires  d’un  brun  alfez  foncé  :  le  péricarde 
53  avoit  très-peu  d’eau,  &c  la  véficule  du  fiel  étoit 
33  pleine  d’une  bile  prefque  noire  [a).  Le  cadavre 
53  tomba  promptement  en  putréfaction ,  &  ré- 
pandit  une  odeur  très-infeéte  iorfqu’il  fut 
w  ouvert  >3. 

Suivand  Méad ,  les  cadavres  des  perfonnes 

— / - - - - - - ■ 

(a)  PMeurs  enrages ,  dès  leurs  premiers  accès  , 
éprouvent  une  efpèce  d'idéricie  ou  jaunlfTe.  Voyez,  les 
entretiens  fur  la  rage ,  par  M,  Hunauld, 
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mortes  de  la  rage  ont  préfenté  les  phénomènes 
fuivans.  Les  vaifleaux  da  cerveau  étoient  ex- 
rrêmement  diftendus}  le  finus  longitudinal  étoic 
gorgé  d’un  fang  fluide  ,  8c  non  d’un  fang  concret 
&  coagulé ,  comme  on  l’obferve  dans  la  plupart 
des  maladies  de  la  tête.  On  a  vu  le  cerveau  lui- 
même  &  la  moelle  épinière  defféchés,  le  péri¬ 
carde  prefque  dans  le  même  état,  le  poumon  8e 
les  artères  farcis  de  fang,  qui  fe  coaguloit  diffi— 
lement,  même  à  l’air  libre. 

Si  on  ouvre  les  cadavres  de  ces  infortunés 
peu  de  temps  après  leur  mort  (dit  M.  de  Sau¬ 
vages),  il  s’en  exhale  une  odeur  très  fétide  }  leur 
ventre  elf  bouffi  par  les  vents,  leur  eftomac  eft 
farci  d'une  fanie  verte  j  on  remarque  dans  l’œfo- 
phage  des  taches  rouges,  tirant  fur  le  noir}  les 
veines  font  pleines  d’un  fang  diifous ,  8c  les  vis¬ 
cères  font  fecs  8c  arides. 

Zuinger  a  trouvé  une  grande  rougeur  dans 
fintetvalle  membraneux  des  anneaux  de  la  tra¬ 
chée  -  artère ,  le  cœur  écoit  gorgé  d’un  fang 
concret. 

M.  Darluc  a  obfervé  les  phénomènes  fuivans 
dans  le  cadavre  d’une  fille  morte  de  la  rage ,  après 
avoir  éprouvé  les  fymptbmes  de  l’hydrophobie* 
Trois  heures  après  fa  mort,  on  ouvrit  fon  cada¬ 
vre,  qui  exhaloit  déjà  une  odeur  fétide. 

L’eftomac  étoit  inondé  de  glaires  verdâtres }  les 
membranes  de  ce  vifcère  étoient  marquées  de 
taches  livides  8c  gangrcneufes ,  qui  s'en  alloient 
en  lambeaux  pour  peu  qu’on  les  touchât,  & 
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lailFoient  échapper  de  leurs  vaifleaux  engorgés  ? 
3c  conlidérablement  diftendus  en  quelques  en¬ 
droits  ,  un  fang  diflous  3c  fans  conflftance.  L’in¬ 
térieur  de  l’œfophage  étoit  également  lapidé 
des  mêmes  glaires,  toutes  fes  glandes  muqueu- 
fes  étoient  tort  tuméfiées,  3c  fon  orifice  fupé- 
rieur  étoit  fi  relferré  vers  l’arrière-  bouche ,  qu’à 
peine  pouvoit-on  y  introduire  un  ftilet.  Les 
poumons  étoient  engorgés  d’un  fang  diflous  , 
avec  des  marques  de  gangrène ,  ainti  que  le  foie 
3c  la  rate,  qui  étoient  plus  defféchés;  la  véfl- 
cule  du  fiel  étoit  entièrement  vuide  :  les  in- 
teftins  n’étoient  pas  exempts  de  cette  inflamma¬ 
tion  générale  (a). 

Un  foldat  mourut  hydrophobe  à  deux  heures 
du  matin  j  fon  cadavre  fut  ouvert  à  une  heure 
après-midi.  Les  poumons  fe  trouvèrent  fort 
engorgés ,  3c  le  lobe  droit  étoit  adhérent  à  la, 
plèvre.  A  chaque  coup  de  fcalpel  qu’on  y  don- 
noit,  il  en  fortoit  un  fang  noir,  écumeux  3c 
rempli  d’air  :  il  ne  fe  trouva  pas  plus  de  deux 
cuillerées  de  féroflté  dans  le  péricarde  j  il  n’y 
avoit  aucun  polype  dans  les  gros  vaifleaux.  A 
l’ouverture  de  l’eftomac,  il  s’en  exhala  une  odeur 
des  pi  us  fétides  (  la  membrane  veloutée  étoit 
gangrénée  )  ;  il  s’y  trouva  cinq  vers  de  longueur 
3c  grofleur  ordinaires,  3c  environ  un  verre  de 
matière  liquide,  noire  comme  de  l’encre.  A 


(a)  Journal  de  me'decine ,  fèpt,  1 7$  pag,  1 &  ftiv* 


I ouverture  du  crâne,  on  obferva  à  la  parue 
droite  de  l’occipital  un  épanchement  d’environ 
deux  verres  d’un  fang  noir  &  fluide  fur  la  dure» 
mère,  à  laquelle  il  étoit  aifé  d’appercevoir  une 
contuflon  à  peu  près  de  la  grandeur  de  huit  lignes 
en  tous  fens  à  la  partie  moyenne  latérale  droite , 
tandis  que  la  contuflon  des  tégumens  étoit  à  la 
partie  moyenne  latérale  gauche  de  l'occipital* 
La  dure-mère  étoit  comme  un  parchemin  deflfé- 
ché;  la  fubftance  corticale  avoir  la  confiftance 
d’une  pâte  de  guimauve  (a). 

Un  payfan  devint  tout  à  coup  hydrophobe 
après  avoir  éprouvé  une  chaleur  exceflive,  &  fans 
avoir  été  mordu  d’aucun  animal  enragé ,  il  périt. 
Son  cadavre  donna  promptement  des  Agnes  d’une 
pourriture  exceflive  :  il  fut  d’abord  couvert  de 
taches  livides,  violettes  &  noires,  &  exhala  une 
fi  grande  infeébion ,  qu’on  fut  obligé  de  l’enter¬ 
rer  dix  heures  après  la  mort  de  ce  malheureux  (b). 

Le  cadavre  d’un  jeune  homme  de  trente  ans  5 
mort  d’une  hydrophobie  fpontanée ,  étoit  déjà 
livide  dix  heures  après  fa  mort  (c). 


(à)  Journal  de  médecine ,  tom.  6,  févr.  i7?7,  p.  ï  5 8* 
Obfervation  de  M.  Trécourt,  chirurgien-major  de  l’hô¬ 
pital  royal  &  militaire  de  Rocroy. 

(b)  Ôbfèrvation  de  M.  Laurens,  dodeur  en  médecine, 
Journ,  de  méd,  tom.  7,  juillet  1757* 

(c)  Obfèrvation  de  M.  Lavirotte,  D,  R.  de  la  fa¬ 
culté  de  médecine  de  Paris.  Journal  de  médecine  $ 
£©m.  7  ,  août  1757  >  P»  2 7, 


fur  la  Rage 9  $  & 

Un  homme  périt  de  la  rage,  près  de  neuf 
mois  après  avoir  été  bleflé  légèrement  à  la  joue 
par  une  louve  enragée.  Son  cadavre  fut  ouvert. 
On  obferva  dans  les  vifcères  des  marques ,  plu¬ 
tôt  d’une  putréfaétion  gangréneufe,  que  d’une 
véritable  inflammation.  L’eftomac  8c  Finteftin, 
duodénum  étoient  confldérablement  météorifés^ 
mollafies  au  toucher,  d’une  couleur  livide  8c 
cendrée,  ainli  que  l’œfophage,  dont  les  glandes 
parurent  farcies  d’une  lymphe  écume.ufe  ;  les 
mufcles  de  la  déglutition  étoient  amincis  8c 
prefque  détruits;  le  foie  étoit  d*un  volume  plus 
gros  qu’à  l’ordinaire,  pâle  8c  livide;  la  véflcule 
du  fiel  remplie  d’une  férofité  rougeâtre,  &  fes 
tuniques  membraneufes  étoient  teintes  de  la 
même  couleur;  la  rate  étoit  petite,  livide  8C 
cendrée;  la  plèvre  8c  les  poumons  étoient  pref¬ 
que  di  fions,  s’en  allant  en  lambeaux  ,  8c  lai  fiant 
échapper  de  leurs  vaifieaux  une  férofité  icho- 
reufe  8c  corrompue;  le  péricarde  étoit  rempli  de 
cette  même  férofité  ;  le  cœur  étoit  pâle  8c  vuide 
de  fang;  le  fang  étoit  tellement  difious  dans  les 
grands  vaifieaux,  que  les  garçons  chirurgiens 
ayant  percé  la  médiane  pour  s’exercer  à  la  fai- 
gnée,  il  jaillit  encore  afiez  loin,  &  tomba  en-' 
fuite  goutte  à  goutte  tout  le  temps  qu’on  la  tint 
ouverte ,  quoique  cet  homme  fut  mort  depuis 
près  de  dix  heures  :  la  dure-mère  étoit  extrê¬ 
mement  defiéchée  8c  collée  à  la  fuperficie  du 
crâne  ;  la  pie-mère  au  contraire  parut  très- 
engorgée  ,  8c  fes  vaifieaux  confldérablement 
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diftendus  étoient  remplis  d’un  fang  fluide  Si 
di flous  (a). 

M.  Thieflet,  médecin  à  Troyes,  ayant  fait 
ouvrir  au  mois  de  janvier  1775  plufieurs  cada- 
vi*es  de  gens  morts  d’hydrophobie  ,  obferva  que 
cinq  à  fix  heures  après  la  mort  ,  malgré  la  ri¬ 
gueur  de  la  faifon  ,  les  cadavres  tomboient  dans 
un  état  de  putréfaéfcion  qui  permettoit  à  peine 
de  les  approcher.  Le  ventre  étoit  extraordinai¬ 
rement  tendu  ;  l’air  qui  y  étoit  renfermé  en 
grande  quantité,  fortoit  avec  explofion  aufli- 
tot  que  le  fcalpel  pénétroit  dans  la  cavité  de 
l'abdomen  ( b ). 

Morgagni  fit  V ouverture  du  cadavre  d’un 
fexagénaire  mort  de  la  rage.  Les  veines  ilia¬ 
ques  étoient  tellement  diftendues,  quelles  éga- 
loient  le  diamètre  d’un  inteftin  grêle  ;  les  pou¬ 
mons  étoient  gorgés  de  fang  Sc  marqués  de 
raches  gangréneufes  ;  le  péricarde  contenoit  une 
quantité  confidérable  d’eau  jaunâtre  j  il  y  avoir 
peu  de  fang  contenu  dans  le  cœur,  Sc  ce  fang 
étoit  très-noir  &  comme  de  la  poix  *  les  vaif- 
feaux  du  cerveau  étoient  aufii  gorgés  d’un  fang 
noir  :  on  trouva  dans  les  ventricules  de  ce  vif- 
cère  environ  trois  onces  d’une  liqueur  féreufe 
tirant  fur  le  jaune.  Dans  un  autre  cadavre,  il 


(a)  Lettre  de  M.  Darluc ,  D.  M.  Journ .  de  me'decine  % 
îom.  4,  avril  ï  7 5 ;6,  p.  270  &  fuiv. 

b\  Voyez  le  mémoire  envoyé  à  la  Société  royale  par 
M.  Thieffet, 


trouva 


1 


far  La  Ragé. 

trouva  la  véficule  du  fiel  remplie  d’une  bile  très- 
noire  :  les  poumons  étoient  noirs,  8c  exhaloient 
tine  mauvaife  odeur.  On  apperçut  des  bulles 
d’air  fous  la  dure  mère  j  tous  les  vaifièaux  du 
cerveau  8c  du  plexus  choroïde  étoient  gorgés 
de  fang  ,  fans  aucune  apparence  de  férofité. , 
La  fubftanoe  du  cerveau  8c  du  cervelet  paroififoit 
deflféchée.  Voyez  Hifioria  anatom .  med.  de  M. 
Lieutaud. 

Parmi  les  cadavres  que  Morgagni  a  ouverts,  il 
en  a  vu  un  dont  le  vifage  étoit  tout-à- fait  fembla- 
ble  a  un  homme  mort  de  confomption,  le  refte  du 
corps  étoit  dans  un  alfez  fort  embonpoint  (a). 

Un  homme  mordu  par  un  chien  enragé  périt 
dans  l’hydrophobie  fept  femaines  après.  Les 
inteftins  fournirent  quelques  indices  d’une  in¬ 
flammation  légère  j  le  poumon  adhérent  a  la 
plèvre  repréfentoit  une  mafe  de  fang  coagulé  ; 
le  fang  étoit  tellement  extravafé  8c  épaifii ,  qu’il 
paroifioit  remplir  toutes  les  véficules  du  pou¬ 
mon  :  le  diaphragme  étoit  marqué  de  quelques 
taches  gangréneufes.  Ephémérides  des  ciirïmx 


(a)  Voye\  B  è flexions fur  la  rage,  par  M.  Chah  en , 
Inspecteur- General  des  études  des  Ecoles  Vétérinaires  , 
6-  Directeur  particulier  de  celle  de  Paris .  Journal 
«^Agriculture,  du  Commerce,  décembre  1778  ,  page 
5  t  &  fiiiv.  jufqu’à  la  pag.  1 1 8.  Il  fêroit  à  defirer  que  ces 
Réflexions  qui  m’ont  parues  de  la  plus  grande  utilité  ^ 
8c  dont  j’ai  beaucoup  profité  pour  cette  féconde  édition 
de  mes  Recherches,  fuiïent:  imprimées  féparémenn 
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de  la  nature .  V oy.  Hijloria  anatom .  /raet/.  de  M» 
Lieutaud. 

Capivaccius  rapporte  qu’on  trouva  dans  le 
cadavre  d’un  homme  mort  de  la  rage  ,  une  por- 
tion  du  péricarde  prefque  détruite  8c  comme 
pulvérulente  :  cette  membrane  11e  contenoic 
aucune  liqueur  (a)-}  les  linus  du  cœur  étoient 
fecs  8c  dépourvus  de  fang.  Voy.  Hijl .  anat .  med* 
de  M.  Lieutaud.  Voyez  aufli  les  entretiens  fur 
la  rage  de  M.  Hunauld. 

Suivant  M.  Senac  ,  le  péricarde  étoit  forte¬ 
ment  adhérent  au  cœur,  dans  le  cadavre  d’un 
homme  mort  d’hydrophobie ,  après  avoir  été 
mordu  par  un  loup  enragé.  Voyez  Hijloria 
anatom .  med .  de  M.  Lieutaud. 

Bonet  remarque  qu’on  trouva  dans  le  cada¬ 
vre  d’un  jeune  homme  mort  de  la  rage,  le  cer¬ 
veau  fain  8c  nullement  endommagé,  mais  tous 
les  vifeères  de  la  poitrine  8c  du  bas  -  ventre 
étoient  arides  &  defféchés.  Voyez  Hijl .  anat0 
med .  de  M.  Lieutaud. 

Rolflnckius  a  obfervé  que  dans  plufieurs  cada¬ 
vres  d’hydrophobes,  011  n’avoit  apperçu  aucun 
figne  d’inflammation  dans  la  gorge,  quoique  tous 
le  fuiïent  plaints  de  douleurs  très-cruelles  à  cette 
partie  \  mais  tous  les  vifeères  étoient  defféchés. 
Hijlor.  anat.  medic.  de  M.  Lieutaud. 

Jean-Henri  Brechtfeld  ayant  ouvert  le  cada¬ 
vre  d’un  homme  mort  de  la  rage ,  obferva  que 


(a)  Voyçz  Bonet  ^fepulcret,  anat •  8c  Van-S  wieten* 


fur  la  Rage e  jf 

Tépiploon  étoit  entièrement  détruit  ;  que  le  foie 
étoit  enflammé  dans  fa  partie  concave ,  &  par- 
femé  de  taches  gangréneufes  }  que  la  tunique 
interne  de  l’eftomac  étoit  tombée  en  pourriture  } 
que  les  poumons  étoient  deflechés  &  adhérens 
aux  cotes  dans  tous  leurs  points }  que  le  péricarde 
étoit  fec ,  le  cœur  flétri  &  émacié.  Voyez  Hijt* 
anau  med .  de  M.  Lieutaud.  Le  cadavre  lui  oflric 
d’abord  une  exténuation  femblable  à  celle  qui 
fuivroit  une  fièvre  heétique ,  les  grailles  &  même 
la  chair  des  mufcles  étoient  en  quelque  forte 
confumées. 

Jean  -  Chriftophe  Riedel  a  trouvé  dans  le 
cadavre  d’un  hydrophobe  ,  la  gorge  &  les 
mufcles  du  col  fort  enflammés ,  il  s’exhaloit 
de  tout  le  corps  une  odeur  infupportable  : 
Y  oyez  Acta  acad,  eleclor .  Mogunt .  Erford* 

*  7  5  7  >  P-  541» 

Dans  un  cadavre  *  Wilbraham  a  trouvé  les 
poulmons  pleins  de  fang  ;  ce  fluide  lui  a  paru 
dilfous  dans  les  ventricules  du  cœur  •  la  trachée 
artère  ne  contenoit  qu’une  (impie  matière  écu- 
meule  fans  aucune  inflammation  dans  ce  tube. 
Le  même  auteur ,  a  trouvé  le  ventricule  rempli 
d’eau ,  quoique  le  malade  n’en  eut  point  bu  dans 
les  derniers  jours. 

On  trouve  dans  Vaii-Swieten,  §.  1140,  plu- 
fleurs  rapports  d’ouvertures  de  cadavres  que  lé 
Leéteur  pourra  confulter,  tom.  3  5  p.  561  St 
fuiv.  édit,  de  Leyde.  Voyez  auili  la  Differtation 
de  M.  de  Sauvages  Jur  la  rage j  la  thèfe  dé 
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M.  Aftruc ,  les  réflexions  de  M.  Ponceau  dans 
ion  Effai  fur  la  rage ,  p,  1 7  ,  les  faits  rapportés 
dans  l’ouvrage  de  M.  Chabert,  depuis  la  page 
45  jufquà  la  page  5  1 3  les  fages  remarques  qu’il 
fait  a  ce  fujet ,  51,  5  2  ,  5  3  ,  (  le  même  auteur 
rapporte  page  3  9  à  41 ,  les  variétés  8c  les  diffé¬ 
rences  que  l’on  obferve  dans  l’ouverture  des 
cadavres  des  chiens  morts  de  la  rage. 

Du  traitement  de  la  rage  (a). 

Les  anciens  commençoient  le  traitement  de 
cette  maladie  par  le  panfement  de  la  plaie  :  ils 
la  faifoient  faigner  pendant  long-temps  \  8c  fl 
la  plaie  étoit  petite  ,  ils  recommandoient  de 
l’agrandir ,  même  d’emporter  la  chair  qui  étoit 
autour.  Ils  fe  fervoient  auffi  de  ventoufes ,  8c 
employoient  les  fcarifications  ,  les  cauftiques , 
le  cautère  adfcuel,  puis  les  emplâtres  où  les  ca- 
taplafmes  propres  à  favorifer  la  fuppuration  9 
qu’ils  entretenoient  pendant  plufieurs  femaines. 
De  plus,  iis  faignoient  le  malade,  s’il  étoit  plé- 


(a)  Je  ne  parlerai  pas  ici  du  traitement  de  l’hydro* 
phooie  lÿmptomatique  ;  ce  traitement  doit  toujours  être 
iubordonné  à  celui  de  la  maladie  principale,  dontl’hy- 
drophobie  fymptomatique  eft  l’accident.  Quant  à  la 
rage  fpontanée  ,  je  crois  que  le  traitement  doit  con  filler 
rpécialement  dans  la  laignée  ,  s’il  y  a  pléthore  ;  dans 
les  bains ,  les  rafraichihans  ,  les  nitreux ,  les  narco-» 
tiques  &  les  antilpalmodiques. 


fur  la  Rage *  37 

thorique  ,  lui  faifoient  prendre  les  bains  &  des 
lavemens ,  le  purgeoient ,  foit  avec  l’ellébore , 
foit  avec  Yhïéra  diacolocynthidos  ;  &  pendant 
tour  le  traitement  ,  ils  tâchoient  d’exciter  les 
fueurs,  foit  avec  des  boilfons,  ou  des  poudres 
<k  des  opiats  fudoribques ,  foit  en  faifant  prem* 
dre  des  alimens  échauffans.  Dès  ce  temps ,  on 
cherchoit  un  fpéficique  contre  la  rage ,  &  on  a 
continué  jufqu’à  nos  jours  de  s’occuper  de  ce 
projet }  ce  qui  le  plus  fouvent  a  fait  négliger 
une  cure  méthodique,  qui  auroit  pu  fauver  bien 
des  perfonnes  attaquées  de  cette  cruelle  ma¬ 
ladie  (a). 


(à)  Aëce  vouloit  qu’on  entretint  la  fiippuration  pendant 
deux  mois.  Les  plantes  dont  les  anciens  lèlêrvoient  pour 
entretenir  la  fiippuration ,  étoient  la  clématite,  la  fàrrafîne 
ou  ariftoloche  clématite  ,  la  bryone  ,  ou  couleuvrée  ,  le 
di&amne  ,  auxquelles  ils  jcignoient  les  feuilles  de  Ica- 
bieufê  ,  de  pouliot ,  de  calament ,  de  germandrée ,  de 
fcordium.  Ils  Ce  ferment  aulïi  d’emplâtres  efcarroti- 
ques ,  faits  avec  le  galbanum  ,  le  fàgapenum,  l’oppo- 
panax ,  l’euphorbe,  l’iris,  le  glaïeul  puant,  la  gen¬ 
tiane,  le  nitre  ,  le  foufre  &  la  cire.  Voici  ce  que  dit 
Jean  Bauhin  dans  fôn  hiltoire  de  la  rage  des  loups# 
Pour  commencer  la  cure,  celui  qui  fera  mordu  ,  en 
attendant  qu’il  puifle  avoir  fêcours  de  quelque  médecin  , 

chirurgien  &  apoticaire . qu’il  fafle  une  Heure  ,  s’il 

eft  polïïble  ,  au-deiïus  de  la  morfiire  ,  ne  la  ferrant  pas 
trop  fort.  Qu’il  lave  promptement  les  parties  mordues 
avec  de  l’urine,  les  frottant  rudement,  &  laifiantfur  la 
plaie  un  linge  trempé,  ou  bien  avec  l’eau  falée  ou  avec 
de  la  leffive  ,  ou  du  bon  fort  vinaigre,  puis  qu’on  mette 
quelqu’un  des. remèdes  ici  après  décrit,  &  qu’il  mange 

-  c  > 


/ 


5  8  Recherches 

Plufieurs  médecins  ont  examiné  avec  foin  le 
traitement  propofé  par  les  anciens  :  ils  en  ont 
pris  ce  qu’il  y  avoir  de  bon ,  y  ont  ajouté ,  Sc 
ont  changé  le  régime,  comme  peu  convenable 
à  cette  maladie  j  <k  après  avoir  étudié  la  mar¬ 
che  de  la  nature ,  ils  le  font  fait  une  méthode 
qui  a  eu  fouvent  lesfuccès  les  plus  marqués.  Il 
faut  diftinguer  parmi  les  médecins  obfervateurs. 


lôudainement  un  aulx  avec  un  peu  de  pain ,  &  boive 
yn  peu  de  vin ....  Puis  on  fcarifiera  tout  au  tour  des 
parties  mordues ,  &  tout  ce  qui  fera  entamé  ,  on  mettra 
ventoulès  avec  feu ,  ou  fànglûes ,  puis  on  bruflera 
avec  fer  chaut ....  Si  les  perlonnes  étoient  tellement 
délicates  ,  qu’elles  ne  pufTent  endurer  le  feu  ,  faudra 
ulèr  de  ruptoires  ,  d’egyptiacum  ,  de  lublîmé  de  pouidre2 
de  Mercure  &  autres  médicamens  elcarrotiques ,  prenant 
bien  garde  lîir  quelles  parties  on  les  mettra,  &  à  la 
quantité.  Jean  de  Vigo  dit  qu’il  faut  incontinent  brûler 
la  partie  intéreffée  avec  de  l’huile  de  féhu  (lùreau) 
bouillante  ;  que  fi  les  ulcérés  fe  veulent  refermer  par 
trop  tôt,  on  les  pourra  de  rechef icarifier  &  cautérifèr  , 
car  il  elî  expédient  les  tenir  ouverts  julqu’à  quarante  jours 
&  julqu’à  lôixante,  comme  veut  Aece  ;  &  fi  les  ulcérés 
fe  referment,  les  faut  rouvrir,  &c.  &c.  Jean  Bauhin 
termine  ainfi  Ion  ouvrage.  Pour  conclufion  du  régime 
Sc  des  remèdes  qu’on  doit  ulêr  à  l’endroid  des  mordus 
par  les  loups  ,  chiens  &  autres  belles  enragées  ;  j'ai 
trouvé  bon  de  mettre  ici  un  exemple  d’un  mordu  pat 
un  chien  enragé  ,  curé  ,  traîdé  &  guéri  avec  bonne  mé¬ 
thode,  par  François  Vaieriole,  Médecin  très-dode  & 
exellent ....  Flore  du  Porcelet ,  enfant  de  lèize  ans  y 
fut  mordu  par  un  chien  enragé,  en  la  jambe,  auprès 
de  la  cheville  du  pied  ,  &  incontinent  mené  en  un  vil- 
lage  qu’on  appelle  les  Saindes-Maries .....  Il  demeura- 


/ 
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MM.  Afhruc ,  de  Sauvages  ,  de  Laffone,  Duhau- 
me,  Fothergill,  Bibeiro  Sanches,  Baudot y 
Ehrmann ,  Blais ,  Thieflet,  Parry  &  Félix  Afti. 
Tous  ces  médecins  confeillent  un  traitement 
méthodique ,  auquel  ils  alTocient  les  frictions 
mercurielles  ,  Sc  quelques-uns  d’entre  eux , 
Fufage  interne  du  mercure.  Il  ne  faut  point 
oublier  parmi  les  médecins  obfervateurs ,  M. 


là  neuf  jours ,  &  y  prit  les  bains  de  mer  pendant 
tout  ce  tems ,  revint  à  Arles  avec  les  ulcères  empirés  ; 
il  regardoit  de  travers,  étoit  taciturne  &  penlif,  tel¬ 
lement  qu’il  y  avoit  déjà  ligne  d’une  maladie  mélancho-* 
tique.  Soudainement  je  me  mis  en  devoir  d’empefeher 
la  peur  de  l’eau  ;  voyant  les  ulcérés  livides  &  lordides  , 
je  recourus  promptement  aux  forts  remedes  ,  d’autant 

qu’il  avait  le  ventre  retraint . Le  malade  prit  le. 

lavement  fuivant.  Prenez  malve  ,  guimalve  avec  leurs 
racines,  feuilles  de  violettes,  branque  urfine  ,  IVlercu** 
rialle  ,  mélifle,de  chacune  une  poignée  ,  fleurs  de  camo¬ 
mille  ,  mélilot,  rofmarin,  de  chacune  une  demie  poignée  , 
épithyme  demie  once,  du  creuou  lb.n  maigre  une  poignée; 
faites  tout  bouillir  dedans  du  bouillon  d’une  telle  &  d’une 
froidure  de  mouton  ,  puis  adjoutez  une  once  de  catho- 
licon,  &  trois  dragmes  de  confe&ion  hamech  ,  d’huile 
violât  quatre  onces,  de  fucre  rouge  une  once.  Je  bruflai 
enfiiite  les  ulcères  avec  un  fer  chaut ,  puis  je  fis  tom¬ 
ber  l’eicarre  avec  du  beurre  frais ,  le  jaune  d’œuf  8e  la 
graille  de  pourceau  ,  adjoullant  d’aucunes  fois  du  bafili- 

cum . Comme  le  malade  étoit  replet  &  cacochyme, 

je  lui  fis  tirer  du  làng ,  puis  je  lui  donnai  des  firops 
contre  l’humeur  mélancholique  pendant  huit  jours.  îl 
prit  enluite  un  médicament  purgatif  qui  fut  réitéré  par 
intervalles;  &  enfin  pendant  quarante  jours  des  méd{- 
camens  propres  contre  les  morlùres  des  chiens  enragésa 

C  4 
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Nagent,  qui  guérit  une  femme  hydrophobe,  êc 
dans  l’accès  même  de  la  rage,  par  la  faignée  &C 
les  caïmans.  Ce  qu’il  faut  fur- tout  remarquer, 
c’eft  que  M.  Nugent  a  obfervé  que  la  rage  eut. 


Les  ulcères  furent  entretenus  pendant  {bixante  jours  j 
je  fis  nettoyer  les  matières  purulentes  avec  abfterfifs  , 
puis  le  laitier  fermer  au  lôixante^ dixième  jour.  L’apo- 
xème  fiuvant  fut  employé. 

Prenez  de  la  bourache  ,  de  la  buglofê,  de  la  patience, 
les  feuiiles  &  les  racines  de  chaque  plante  une  poignée  ; 
des  fbmmités  de  houblon  ,  de  fumeterre ,  de  freine  ,  de 
chaque  une  demie  poignée  ;  de  mélifie  &  de  bétoine , 
de  chaque  une  poignée  ;  de  lèmence  de  citron ,  d’o- 
fellle ,  de  chardon  bénit  ,  de  chaque  deux  gros  ;  de 
polypode  de  chêne  une  once  ;  de  railîns  de  Damas , 
lins  les  grains,  vingt;  d’épithyme ,  demie  once;  des 
trois  fleurs  cordiales ,  de  chacune  demi-poignée  ;  écre- 
villes  de  rivière,  fix  :  faites  bouillir  tout  en  eau  d’orge  , 
julqu’à  deux  livres;  Payant  coulé,  adjoufiez  (uc  de  fu¬ 
meterre  ,  houblon ,  de  pommes  de  bonne  odeur  ,  de 
chacun  quatre  onces ,  vinaigre  trois  onces  ;  faites-en  un 
(ÿrop  clarifié  &  aromatifê ,  avec  une  dragme  de  poudre 
thériacale  de  Guydon ,  pour  quatre  matinées  ,1e  réitérant 
par  trois  ou  quatre  fois.  Ayant  ule  par  huit  jours 
de  cet  aposême  &  voyant  ligne  de  concodion  en 
l’urine ,  je  lui  ai  donné  la  purgation  en  cette  façon  r 
prenez  trois  dragmes  de  feuilles  de  féné~triées,  épi- 
thyme  une  dragme  &  demie  ,  anis  &  canelle ,  de  cha¬ 
cun  deux  icrupules,  des  trois  fleurs  communes ,  feuilles 
de  mélifie  &  bétoine  ,  de  chacune  un  pugile  ;  faites  une 
décodion  de  tout,julqu’à  quatre  onces  ;  coulez-la  &  mefiez 
avec  l’exprefiion  de  quatre  lcrupules  de  rhabarbe  infulè, 
avec  un  peu  de  canelle  dedans  du  puron  de  laid  ,  par 
une  nuid ,  &  exprimez  ,  adjoufiant  de  la  confedion  de 
hamech  de  la  première  delcription,  deux  dragmes 
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comme  les  maladies  humorales,  une  marche 
régulière  ,  prompte  &  facile  ,  tk  qu  elle  fe  ter¬ 
mina  le  neuvième  jour_,  à  compter  de  celui  ou 
avaient  commencé  les  accidens  les  plus  graves. 


demye ,  thériaque,  pouldre  thériacale  de  Guydon,  de  cha¬ 
cune  deux  fcrupules  ;  lyrop  rolat,  fy  rop  de  pommes,  de  cha¬ 
cun  une  once.  Ce  breuvage  évacua  beaucoup  de  matières 
bilieulès  &  mélancholiques.  Le  lendemain  je  lui  fis  p  endre 
de  la  thériaque  avec  de  la  pouldre  de  bétoine  &  du  lucre. 
Le  cataplalme,  pour  évacuer  le  venin,  étoit  fait  en 
cede  façon  :  prenez  trois  oignons  blancs  ,  vuidez  les 
un  peu,  puis  les  remplilfez  de  thériaque,  &  les  cou¬ 
vrez  de  l’oignon  qu’avez  çouppé,  puis  cuilèz-le  lur  la 
braie  ;  après  pilez-les  &  paiïèz  ,  &  adjouflez  de  la 
pouldre  d’ariflolochie  longue  &  ronde ,  de  chacune 
trois  dragmes  ,  galbanum,  bdellium,  myrrhe,  de  cha¬ 
cun  demi-once  ,  pouldre  d’efcrevilTe  de  riviere ,  cinq 
dragmes,  meüez  tout  enlemble  ,  &  formez  le  cata- 
plafme. 

L’elcarre  étant  tombé ,  j’ulois  de  réline  avec  de  la 
pouldre  d’écrevilTe  de  riviere  ,  &  de  la  racine  d’aril- 
tolochie  clématite  ou  fàrralïne.  Pour  emplaftre  je  failbis 
mettre  cellui*ci.  Prenez  galbanum,  lagapanum,  oppopa- 
nax,  de  chacun  demie-once  ;  Euphorbe,  iris  de  Florence^ 
ariüolochie  ronde ,  gentiane,  de  chacun  une  dragme  ^ 
pouldre  d’écreviiïe ,  deux  dragmes ,  térébenthine  deux 
onces,  de  cire  tant  qu’il  en  faut.  Cefl:  empladre  tiroit 
une  grande  quantité  de  lànie  mauvailè ,  &  empelchoit 
que  l’ulcère  ne  le  fermift.  J’ai  aucunes  fois  ule  d’em- 
plaftre  de  diapalma,  ou  diacalcitis  didout  avec  huile 
rofat.  J’ai  fait  ulêr  au  malade  par  quarante  jours  de 
cette  pouldre.  Prenez  de  la  cendre  d’elcrevilfe  de  ri¬ 
vière  ,  dix  onces ,  de  gentiane  cinq  onces ,  d’encens 
une  ;  meüez  tout  enlemble.  La  dolè  étoit  de  deux  drag- 
fpes  avec  eau  de  buglolfe.  Je  failbis  b.ruller  les  efcre- 
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Des  le  quatrième  jour ,  la  malade  rendît  des 
urines  chargées  de  fédiment,  &  dès  les  pre¬ 
miers  jours  elle  eut  des  fueurs  abondantes  (a), 
La  malade  de  M.  Wrightfon  eut  aulîi  des  fueurs 
abondantes.  M.  Thielfet  a  obfervé  que  fur  fept 
malades  morts  hydrophobes  ,  fîx  n’avoient  eu 
aucune  évacuation  fenfible  }  que  le  feptième 
avoir  eu  un  flux  d’urine  allez  confîdérable  pen¬ 
dant  pluheurs  jours ,  mais  cette  fécrétion  ne  le 
lauva  pas,  &  il  périt  le  cinquante-huitième  jour 
depuis  fes  bleflures ,  après  vingt-deux  friébions. 
Le  même  médecin  fauva  treize  malades  mor¬ 
dus  par  la  même  louve  ,  Sc  de  ces  treize ,  dix 
ont  falivé  &  trois  ont  fué.  M.  Blais  a  vu  un 
malade  chez  lequel  tous  les  accidens  de  la  rage 
difparurent  après  une  éruption  miliaire9 


vices  en  un  vailfeau  de  cuivre ,  comme  Penlêigne  Aëce. 
Sur  la  fin  de  la  curation  je  lui  ai  donné  de  Pépithyme 
avec  le  puron  de  laid  de  cbiévre.  Aucunes  fols  j’ai 
ufé  de  catholicon  &  de  confedion  hamech.  J’ai  fait 
fôuvent  laver  Puîcere  avec  l’urine  d’un  adolefcent  :  car 
elle  attire  fort  le  venin  ,  comme  dit  Avicenne  en  la 
curation  du  chien  enragé....  Le  patient  fut  guéri 5 
&  rendit  grâce  à  Dieu.  .... 

(<z)  On  trouve  des  réflexions  fort  lâges  fiir  la  méthode 
de  M.  Nugent,  pag.  482.  &  fuiv.  du  tom.  1  dePouvrage 
lui van t : 

Traité  des  principaux  objets  de  médecine ,  avec  un 
fommaire  de  la  plupart  des  thèfes  Joutenues  aux  écoles 
de  Paris  depuis  175?.  jufquen  1764;  par  M.  Robert» 
D.  M.  P0  Paris  y  Lacombe  1766.  in- ue 
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jpes  accidens  furvenus  après  le  traitement  à 
quelques  perfonnes  mordues  par  des  chiens 
enragés, 

Thémilon,  Médecin  ,  avoir  été  attaqué  d’hy¬ 
drophobie  ,  il  voulut  écrire  différentes  fois  fut? 
cette  maladie  ,  mais  alors  il  s’en  reffentoit  3  ce 
qui  l’empêcha  d’exécuter  fon  deffein. 

Schmid  affure  qu’une  fille  domeffique ,  qui 
avoir  été  guérie  de  l’hydrophobie  ,  avoit  tous  les 
ans  vers  le  tems  de  la  morfure  un  léger  égare¬ 
ment  d’efprit  8c  de  l’averfion  pour  les  liquides. 
Je  trouve  dans  les  Ouvrages  de  Guillaume 

•  O 

Fabrice  ,  natif  de  Hilden  ?  une  belle  obferva- 
tion  d'Abel  Rofcius ,  Médecin  de  Laufanne.  J’ai 
cru  devoir  la  donner  dans  la  langue  dans  la¬ 
quelle  l’Auteur  l?a  communiquée  à  Guillaume 
Fabrice. 

Anno  à  Deiparæ  virginis  partit  1581  ^  menfe 
Sextiü  ,  mat  roua  quædam  ,  ho  ne  flaque  millier  s 
doéloris  ceîeberrimi  filia,quam  nobiîis  vir  antè 
duos  annos  in  uxorem  duxerat,  hæc  mihi  failli- 
liariter  nota  ,  proximèque  affinis  j  quum  quo- 
dam  die  per  urbem  negotia  haberet  8c  ageret , 
à  cane  rabido  ex  improvifo  impetitur  ?  in  finif- 
tro  brachio  mordetur.  Vicini  8c  concomitantes 
rei  magnitudine  8c  triflilîimo  cafu  vehementer 
perculfi  ,  illico  canem  interficiunt.  Dein  præflo 
advocati  adfuerunt  feduli  doéliflimi  Ivledici  , 
qui  exquifita  remedia  præfcripfernnt ,  partique 
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affedbe  apponenda  julferunt.  Per  os  item  alexi» 
pharmaca  propinari  curârunt  ;  brachium  fupra 
vulnus  ligatura  valida  ,  vinculo  arctiffimo  ex- 
cerptum  fuit  ;  topica  attrahentia  ,  foràfque 
venenum  evocantia  ,  ejufque  vim  retunden- 
tia,  adhibita  \  denique  ferrum  Sc  ignem  loco 
îæfo  applicuit  chirurgus.  Tandem  elapfis  pau- 
cis  diebus ,  Deo  volente  falva  &  incolumis 
evalit  ,  vel  evafiife  videtur ,  nuliâ  in  brachio 
noxâ  ,  nec  tantum  cicatrice  ferè  relidtâ ,  nullo- 
que  in  corpore  ,  ut  apparebat ,  reftante  veneno. 
Veriim  quid  evenerit  ,  audi  quæfo.  Septimo 
abhinc  anno  recutrunt  fymptomata  fæviora  mul- 
tb  :  perfentit  in  brachio ,  aliàs  læfo  ,  doloretn 
accerbiilimum,velutià  caninis  dentibus  difcerpi5 
&  dilaniari.  Inde  pauco  interjebto  tempore  5 
furor  &  mentis  aiienatio  fubfequuntur  ,  mœror, 
triftitia  ,  vigiliæ  fummæ  ,  fitis  inexplebilis  ,  fe- 
bris  tandem  ,  &  maxima  virium  proftratio  ;  ci- 
borum  denique  omnium  odium  ,  numquam  ta- 
men  a  potu  abhorruit  ,  nec  liquida  quæ  (itim 
extmguere  valebant ,  rejecit.  Mouti  proxima  ju- 
dicata  eft  ,  imo  nulla  nobis  relibta  erat  vitæ  vel 
falutis  fpes  :  fed  in  tôt  tantifque  malis  ità  dili— 
gentiffimè  ei  manus  auxiliares  adhibitæ  fuêre  , 
tùm  à  præftantiilimis  medicis ,  tùm  à  damefti- 
cis  ,  ut  intrà  paucos  dies  perfebtè  fanata  vifa  fit . 

Sæva  etenim  ilia  accidentia  ,  paulatim  mitef- 
cendo  _>  abfolutè  cefsârunt.  Poft  annos  feptem 
ab  bac  invalione ,  &  decimo  quarto  à  canis  mor- 
fn  ,  &  tertio  ab  obitu  mariti  fui  ,  mirabilibus 
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iifqae  graviffimis  morbis ,  iterum  tenrari  cœpitf 
principio  duHo  à  üniftro  illo  brachio.  Tormina. 
lethalia  fenfit,  vomitiones  &  rudtus  incredibiles* 
omniaque  fymptomata  atrabilaria  fuftinuit ,  vi- 
gilias  ôc  fîtim  maximam  pafla  eft.  Vellicatio- 
nem  &  dolorem  ingentem  in  loco  priùs  morfo 
habuit.  Curatur  iterum  diligentiflîmè  ,  &  me 
præfente  ,  fanitati  ur  videbatur ,  reftituitur  per- 
fedfcè  ,  ad  id  adhibitis  remediis.  Sopitum  tan¬ 
tum  judicavi  malum  ,  non  deletum.  Sic  mande 
per  annos  fex.  Anno  vigefimo  à  vulnere  accep¬ 
te  ,  denuo  recurrit  affectus  ,  excitantur  acciden- 
tia  ut  prioribus  annis ,  redeuntque  eadem  fymp¬ 
tomata.  Sedatis  anno  fequenti  iifdem  >  rursùs 
tentatur  honefta  fœmina.  Subfequenti  anno  re- 
petiit  malum  bis.  Anno  proximo  illapfo  ter  ita 
cotrepta  fuit.  Hoc  anno  jam  bis.  A  tribus  annis 
frequentiores  >  fed  breviores  fuerunt  paroxyfmi. 
Très  aguntur  hebdomades  quod  ab  ultimo  pre- 
henfa  fuit  ,  Sc  evalit  paroxyfmo.  In  omnibus 
ferè  temporum  mutationibus  hbi  brachium  vel- 
licari  perfentit.  Vereor  ne  brevi  vitam  anxiam^ 
ôc  calamitofam,  cum  morte  fæpius  optatâ  com¬ 
muter.  Hujus  rei  teftis  fum  3  hæc  egomet  vidi, 
Tuis  feriptis  refpondiflem  citiùs ,  fi  per  riegotia 

licuiflet . Dabam  Laufannæ  ,  decimo 

quarto  Calend.  Odtobris  ,  anno  1604.  (  Vide 
Guillelmi  Fabricii  Hiidani  opéra  quæ  extant  om- 
nia  5  Centuriâ  T,  obferv.  8 6  ,  pag .  6 5  &  66, 
Francofurti  ad  Mænum  5  ïn-foL  1 646. 
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Des  dijférens  remèdes  propofés  pour  guérir  ici  rage, 

11  y  a  peu  de  maladie  pour  laquelle  on  aie 
propofé  autant  de  remèdes  que  pour  celle  dont 
il  s'agit  :  cependant  prefque  tous  les  auteurs 
regardent  comme  inutiles  tous  ces  médicamens  5 
lorfque  le  malade  éprouve  les  fymptdmes  de 
l’hydrophobie. 

On  a  mis  à  contribution  les  trois  règnes  pour 
trouver  un  fpécifique  contre  la  rage,  &  on  a 
donné  ces  remèdes,  foit  feuls ,  Toit  mêlés  en- 
femble.  Des  chimiftes  ont  aulli  cherché  le  fpé¬ 
cifique  de  la  rage  >  &c  ont  vanté  divers  prépara¬ 
tions»  Nous  allons  préfenter  un  tableau  des 
principaux  remèdes  qui  ont  été  recommandés 
dans  cette  maladie. 


Remèdes  tirés  du  régne  végétal, 
iQe  Remèdes  ■ /impies . 

La  racine  de  roder  fauvage  (i).  Cette  racine 
entre  dans  le  remède  du  chevalier  Digby  Quel¬ 
ques-uns  recommandent  l’écorce  moyenne  de 
cette  racine  ;  d’autres ,  l’éponge  attachée  à  la 
tige  de  l’arbriffeau,  laquelle  eft  connue  fous 
le  nom  de  bédeguar. 

L’alyflum  de  Diofcoride  (2). 


(i)  Pim.  hift.  nat.  lîb,  z?  ,  ch,  z*  Cœfalpin.  Jut  Cef, 
Raricelfus,  Joan.  Car .  Rofenbergius,  La  peau  de  la 
racine  de  rofier  fauvage  entre  dans  le  remède  envoyé  à 
M.  Amelot ,  Miniflre ,  par  M,  Caftenau  ,  curé  de 
en  Béarn. 

Daniel  SennerL 
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La  pîmpreneîle  (3). 

Le  mouron  mâle  (4), 

L’ofeille,  la  ronde  &  la  longue  (5)* 

La  racine  d’ellébore  (6), 

La  valériane  fauvage  (7). 

Les  amandes  de  l’Angolam.  Hort ,  mal .  4^ 

to  I?, 

L’ellébore  blanc  ,  l’ellébore  noir  5  Voyez 
Wirfungus  d’après  les  auteurs  anciens. 

L’eau  diftillée  de  racines  de  grateron  8c  de 
b  écorce  moyenne  de  frefne  â  la  dofe  de  trois 
ou  quatre  onces. 
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(3)  Ortholph.maroldus  ,  recommandée  par  Baillou  5 
citée  par  Julien  Paulmier. 

(4)  Jérôme  Bock  ou  le  Bouc  ,  Mathiole  ,  J,  Bau~ 
hin.  Ortholph.  Maroldus.  Cette  plante  a  été  annoncée 
comme  un  antidote  contre  la  rage  en  1747  ,  dans  les 
feuilles  de  Mayence  en  mai  1745»  ;  dans  Pévéché  de 
Baimberg,  par  un  relcrit  particulier  de  la  chancellerie 
de  cette  ville:  depuis  par  un  mandat  exprès  du  feu  prince 
Guftave,  duc  des  Deux-Ponts;  par  différens  certificats 
des  médecins  les  plus  célébrés  ;  par  une  attention  judi¬ 
ciaire  du  magiftrat  &  confulat  de  la  ville  de  Munlîer^ 
en  date  du  mois  de  décembre  1737  ;  &  enfin  par  le,  dis¬ 
cours  que  M.  le  dodeur  Bruch  prononça  le  u  mai  1758 
aux  écoles  de  Strafbourg.  Voyez .  la  note  (C). 

($)  Aétius. 

(6)  Diofcoride  ,  Salius  diverfiis. 

(7)  M.  Bouteille,  correfpondant  de  la  Société  royale^ 
Jour,  de  méd.  Février  1778,  pag.  165.  M.  le  dodeur 
Hillary  ,  dans  Ion  Traité  des  maladies  qui  arrivent  aux 
habitans  des  îles  américaines . 

(8 )  M.  Adanfon  ?  Familles  des  plantes 0 
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4  8  Recherches 

Le  ccronopus  hortenjis . 

Le  camphre  (9). 

L’opium  &c  fes  préparations.  jLbyqr  la  thèfe  dé 
M-  Duhaume  }  celle  de  M.  Pélée  de  Valoneour  5 
foutenue  à  Paris  le  11  février  17 66  :  An  rabiei 
opium  ?  concL  afh  M.  Poureau  fe  déclare  parti-» 
fan  de  l’opium ,  p.  3  7  de  fon  EffaL 

Le  vinaigre  (10). 

Le  fuc  de  limon. 

i°.  Remèdes  compofés . 

La  thériaque  (1). 

La  poudre  de  Julien  Paulmier  (a). 

La  potion  purgative  décrite  dans  le  traité  de 
Julien  Paulmier  (3). 


(9)  Le  do&eur  Nugent  ;  M.  le  Camus  ,  dans  tes 
Conjectures  fur  la  rage  ,  &  dans  le  tome  premier  de  te 
Médecine-pratique . 

(10)  Commerce  lut.  de  Nur,  1741  ,  pag.  213  ;  Eoër- 
haave  ,  dans  (a  Chymie  ;  Van-Swieten  (  iur  tout  li  on 
a  fait  infufer  de  la  rhue,  du  marrube  ,  du  feordium  , 
avec  un  peu  de  tel)  ;  bu  à  très-grandes  dotes  trois  fois 
par  jour.  Papiers  publics  Angloïs  ,  mai  1765.  Voyez 
la  note  D . 

(1)  Galien. 

(2)  Voyez  la  recette  de  cette  poudre  à  la  fuite  de  ce 

mémoire ,  note  E. 

(3)  Cette  potion  eft  faite  avec  la  rhue  ,  l’ablynthe , 
Pail*  la  petite  paquette  ,  lelouci,  la  mélifTe  des  bois, 
un  peu  d’ellébore  noir  ,  le  fel  &  le  vinaigre.  On  prend 
trois  fois  cette  potion  entière  ,  en  mettant  un  jour 
d'intervalle* 


U 


fur  La  Rage . 

Le  remède  de  M.  Faget ,  curé  de  S.  Martin 
de  Bonnut ,  envoyé  à  M.  Amelot ,  miniftre  5 
par  M.  Caftenau  ,  curé  de  Baigts  en- Béarn  (4)-. 

Le  remède  publié  par  M,  Duhamel  du  Mon¬ 
ceau  (5). 

La  poudre  contre  la  rage  de  la  Pharmacopée 
de  Londres  j  poudre  de  Dampier ,  poudre  An- 
tilyffe  (6). 

'■  <  ;  '  '  -  \  /  t 

»  "  ’  -  ^  ,  1.  -. 

Remèdes  tires  du  règne  animal. 

Les  écrevifles  calcinées  (1). 

Le  foie  du  chien  enragé  (z). 


(4)  Voyez  la  recette  de  cette  poudre  à  la  fin  de  cé 
mémoire,  note  F, 

(4)  Ce  remède  ,  dans  lequel  a  beaucoup  de  confiance 
le  célèbre  académicien  que  nous  citons  ,  fè  prépare  de 
la  manière  qui  fera  indiquée  à  la  fiiite  de  ces  recherches 
note  G « 

(6)  PulVIS  AN  TILY  S  SUS. 

Tfi  Lichenis  cinerei  terreftris .  P.  f  duas. 

Piperis  nigri  P.  |  imam. 

In  puiverem fimul  contundantur. 

Il  faut  cueillir  le  lichen  à  la  fin  de  Pautomn-e»  Voyez 
Mead,  Tranfacl »  philofph,  165)8,  pag.  451. 

(1)  Galien,  (oit  feules,  foit  avec,  la  thériaque  &  l’en» 
cens  ;  Symphor.  Champier  ,  Comment .  in  Gaien,  hijh 
1.  z  ,  fi.  6-,  c.  4.  Valefcus  de  Tharanta.  Jac.  Suchfius; 
Jo.  Michaël  *,  F.  Plater  ;  Daniel  Sennert  ,  qui  vanté 
aufïi  la  décodion  d’écrevifîès  ;  Aétius  ,  Avicenne  , 
Guill.  Fabr.  de  Hilden.  pag.  66,  obfi.  87.  &  pag.  1804 
©bf.  98.  Diofcoride  ,  Méad.  ^  > 

(1)  Plin,  Hift.  nat?  1,  %p ,  c.  Greg.  Horftius,  Fr* 
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>  Recherches 

Les  cantharides  ('3). 

L’hippocampus.  Voyez  Aétius,  Ælien. 
Les  fearabés  (4), 


Hiidesheim.  Nous  croyons,  avec  Galien  ,  Jean  Bauhin  % 
&  Méad ,  que  ce  remède  défagréable  ne  mérite  aucune 
attention ,  &  qu’il  doit  être  proîcrit. 

(3)  Rhazès,  Jean  Damafcène  ,  Baccius.  Ces  auteurs 
conseillent  l’ufàge  des  cantharides  en  fubflance  ,  pen¬ 
dant  plufieurs  jours  ,  pour  préfèrver  de  la  rage.  On 
prépare  cet  antidote  de  la  maniéré  fuivante  : 

Faites  infufer  des  cantharides  dans  du  lait  de  beurre, 
&  après  les  avoir  fait  fécher ,  mêlez  avec  des  fleurs  de 
lentilles  &  du  vin  ,  &  formez  des  trochifques  d’un  feru- 
puîe  ,  dont  on  donnera  un  fcrupule  chaque  jour. 

Quoique  ce  remède  produite  le  piffement  de  fâng ,  il 
n’en  eft  pas  moins  propre  à  prévenir  l’hydrophobie  % 
d’ailleurs  l’hématurie  cède  à  une  copieufè  boiffon  de  lait. 
Le  ^P.  Boccone  dit  que  dans  la  haute  Hongrie  on  donne  , 
dans  la  rage ,  jufqu’à  cinq  cantharides  à  un  homme  ;  & 
que  la  dofe  pour  les  animaux  eft  encore  bien  plus  confîdé- 
rable.  Voyez  aufïi  les  Epheme'rid.  des  curieux  de  la 
nat .  déc.  1,  ann.  1  ,  obferv.  133,  pag.  ^6ot  Brunfchweig 
recommande  la  préparation  fuivante  dans  fa  Chirurgie  , 
ch*  14  ^traité  iA,  Prenez  des  cantharides,  dont  on  aura 
ôté  les  têtes  ,  les  pieds  &  les  ailes  ,  deux  gros  ;  de  len¬ 
tilles  bien  nettoyées,  de  fàfran,  de  fpicanard  ,  de  gé- 
rofles,  decanelie,  de  poivre  ,  de  chaque  un  gros  ;  pul- 
vérifêz  &  formez  des  trochifques  avec  fufflfânte  quantité 
d’eau  de  rhue ,  la  dofè  fera  de  fèpt  grains ,  &  on  la 
continuera  jufqu’à  ce  que  le  malade  urine  le  fàng.  M. 
Afli  fait  dans  la  note  18,  de  fon  Traité  fur  la  rage, 
l’énumération  des  infedes  que  l’on  peut  fubflituer  aux 
cantharides.  Voy.  paragr,  17.  Voy.  aufli  les  paragr.  zp 
8c  30. 

(4)  On  en  parlera  ,  note  H » 


fur  la  Rage .  |  i 

La  Poudre  d’écailles  d’huîtres  calcinées  (5  f 

Remèdes  tirés  bu  régné  minéral: 

La  pierre  d aimant  en  poudre,  à  la  dofe 
d’un  demi-gros  dans  du  vin  fucré  (1). 

La  limaille  de  cuivre  (1). 

La  limaille  d3  étain  (3),  mêlée  avec  la  thé¬ 
riaque,  ou  le  mithridate. 


Remèdes  chymiques. 

Le  fel  dépuré  du  chien  enragé  (1). 

Le  turbith  minerai.*}  Nous  en  parlerons  plus 
Le  mercure  doux.  J  bas,  à  Particle  du  mercure* 
Les  fels  volatils  (2). 

L’eau  de  Luce  1  r 
L’alkali  volatil  J 


(5)  Mém,  de  l'acad.  roy ,  dès  fciences  ,  ann.  17330 
Journ,  de  me'd.  tom.  6  ,  mars  1757,  pag.  233. 

(1)  Pefr.  Vonder  S  tille.  Hijl,  de  l'acad,  des  fciences^ 
Ï749  ,  pag.  108  &fuiv. 

(2)  Loelecke  mat.  méd.  pag.  38^. 

(3)  Turquet  de  Mayerne. 

(1)  Petr.  Joah.Faber,  Panchym.  L  y,  H  t,  c.  9, 

(i)  Voyez  le  Parfait  maréchal  de  M.  Garlault  ;  lë 
'Dictionnaire  économique  ;  M.  Duhaume. 

(3  )  Morgagni.  M.  le  Camus,  D.  M.  P  en  pari© 
d’après  M,  Dumonchaux.  M.  Darluc  ,  Jour,  de  méd, 
tom.  14,  avril  17 6r,  pag.  2 99  &  (iiiv.  conjointement 
avec  les  fripions  &  les  amilpalmodiques.  M.  Duhaume^ 
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5  2  Recherches 

Remèdes  composes  du  régné  animal 

ET  DU  REGNE  VEGETAL. 

La  poudre  de  Tunquin  •  la  poudre  de 

Cobb  (*), 

Remèdes  moyens. 

Les  lavemens  limples  ou  compofés,  purgatifs 
ou  rafraîchilfans.  Voye 7  les  diffère  ns  auteurs 
cités. 

Les  bains  de  mer,  d’eau  falée  ;  les  bains 
froids  8c  Pimmerfion  dans  ces  différens  bains. 
V'oye^  les  difFérens  auteurs  cités ,  8c  le  tom.  xer 
de  la  Matière  médicale  de  M.  Geoffroy ,  ainfl 
que  les  Mémoires  de  V  Académie  des  fciences  y 
année  1699  (1)  ,  8c  les  refléxions  fur  la  rage  par 
M.  Chabert,  pag.  97 ,  985  99. 


dans  (a  thèfe  foutenue  en  17 $9,  cor.  3  ,  &  dans  là  Lettre, 
fur  le  traitement  de  la  rage .  M.  de  Laffone  ,  dans  la 
Méthode  éprouvée  pour  le  traitement  de  la  rage.  M. 
Tiiïot,  dans  fon  Avis  au  peuple  ,  mais  avec  les  fric¬ 
tions  &  un  Uniment  huileux  fur  la  plaie.  Un  anonyme  , 
dans  une  Mat.  méd .  imprimée  à  Paris  ,  che\  Debure  > 
en  1770  ,  tom.  3,  pag.  347  ,  recommande  l’alkali  vo¬ 
latil  intérieurement  &  extérieurement  fur  la  plaie  ;  ce 
qui  a  été  répété  &  prouvé  en  dernier  lieu  par  M.  Sage* 
dans  une  brochure,  qui  contient  quelques  expériences 
fur  Talkali  volatil.  Paris ,  in- 8°,  de  i’impr.  roy.  1777. 

(*)  Voyez  ci-après  la  note  I. 

(1)  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  V Etoile  Panée* 
dote  fuîvante. 


/ 


fur  la  Rage.  H 

Les  bains  de  terre.  Voyez  Fouvraee  de 

M.  Afti. 


Au  commencement  du  mois  de  mai  1604  ,  coururent 
à  Paris  des  chiens  enragés  ,  qui  effrayèrent  le  peuple  & 
en  mordirent  tout  plein  ,  entr’autres  le  banquier  de 
Saufày  ,  qui  ,  Portant  de  fa  maifon  près  du  cimetière  S, 
Jean  pour  aller  à  la  meife  ,  en  fut  mordu  d’un  à  la 
jambe,  laquelle  M.  Duret  le  médecin  (Jean  ,  fils  de 
Louis  Duret  ) ,  lui  fit  cerner,  incifèr  &  accoutrer  tout 
a  l’heure  ,  puis  l’envoya  à  la  mer,  qu’on  tient  être  le 
fôuverain  remède  à  cette  maladie  ;  comme  aufîi  ledit 
Saufày  en  guérit.  On  fit  faire  défenfes  par  la  ville  ,  fous 
peine  de  cent  écus  d’amende ,  de  laiffer  fortir  aucun 
chien  des  maifons ,  &  qu’on  eût  à  tuer  incontinent  ceux 
qu’on  trouveroit  dans  les  rues  ;  ce  qui  fut  obfèrvé  & 
entretenu  à  la  mode  de  Paris.  Joum .  d’Henri  I/7,  t.  3  , 
pag.  m. 

Plufïeurs  auteurs  fè  font  écriés  contre  le  peu  de  fiiccès 
que  l’on  éprouvoit  des  bains  de  mer  &  des  bains  froids  , 
&  ont  cité  quantité  d’exemples  dans  iefquels  ces  bains 
avoient  été  non-fèulement  inutiles  mais  même  nuifibles  , 
par  la  fauffe  fécurité  dans  laquelle  ils  avoient  laide  des 
malades  qui  ne  tardèrent  pas  à  être  la  viétime  de  leur 
crédulité ,  &  qu’il  fut  impoffible  d’arracher  des  bras  de 
la  mort ,  les  remèdes  les  mieux  indiqués  ayant  été  ad- 
miniflrés  trop  tard.  J’ajouterai  ici  le  fait  fuivant  ,  tiré 
des  Tranfadions  de  médecine  publiées  par  le  college 
de  médecine  de  Londres.  Cette  obfervation  ,  traduite 
par  M.  Sanchès,  efl  de  M.  Nicolas  Munckley. 

Un  gentilhomme  âgé  de  36  ans  fut  mordu  à  la  main 
&  au  vifàge  par  fon  petit  chien  ;  fon  médecin  lui  or¬ 
donna  les  bains  de  mer ,  qu’il  prit  pendant  un  mois  fans 
fèntir  le  moindre  fymptôme  de  rage.  En  retournant  chez 
lui  il  commença  à  devenir  mélancolique,  &  à  avaler 
difficilement ,  il  avoit  même  peur  &  horreur  de  Peau  , 
le  pouls  étoit  foible  ,  il  ne  pou  voit  dormir  ,  il  flirvint  des 
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jf  Recherches 

Remèdes  diététiques* 

La  muiique  (i). 

La  tranquilité  d’efprit.  Voye %  prefque  tous 
les  auteurs  cités. 

Un  air  tempéré,  V \  prefque  tous  les  auteurs  cités. 

Il  n’efl  pas  befoin  d’avertir  de  l’importance 
qu’il  y  a  d’exécuter  régulièrement  le  régime  de 
vivre  prefcrit  par  le  médecin  pendant  tout  le 

fpaflnes  qui  augmentèrent  chaque  jour  ,  il  ne  parut  aucun 
ligne  d’inflammation.  Pendant  quelques  jours  il  eut  une 
grande  difficulté  de  cracher  ,  les  crachats  étoient  épais  , 
giutineux  &  jaunes ,  ainfi  que  la  làlive.  Depuis  Ion  re¬ 
tour  de  la  mer  il  ne  put  jamais  boire  ni  avaler ,  tous  les 
iècours  furent  inutiles  ,  &  le  malade  périt  milerable- 
ment.  Voy.  Tranfàd.  méd.  vol,  z  ,  1772-  5  in-8°,  obG 
V  ,  p.  46.  Voyez  auflTi  le  fait  rapporté  par  M.  Hunauld  5 
dans  lès  Entretiens  fur  la  rage  ,  pag.  4?  &  fuiv.  On  a 
penfé  que  le  principal  effet  ,  £bit  de  fimmerlion  dans  la 
mer  ou  dans  les  rivières,  loit  d’une  afperfion  d’eau  très- 
abondante,  étoit  de  caufer  un  tel  renverlèment  dans  toute 
îa  malle  du  làng  &  des  elprits  ,  par  l’extrême  frayeur 
dont  l’imagination  eft  frappée,  qu’elle  changeoit  entiè¬ 
rement  toute  là  difpofition  ;  cependant  la  lueur  confidé- 
rable  qui  lurvient  à  plu/ieurs  de  ceux  qui  ont  été  ainli 
traités ,  ne  feroit-elle  pas  en  grande  partie  la  caufè  de  la 
guérilon  l  Un  homme  enragé  fut  attaché  à  un  poteau  , 
&  long  -  tems  accablé  de  fceaux  d’eau  qu’on  lui  jettoit 
lur  le  corps  ,  il  écuma  ,  cria  ,  heurla  ,  tomba  enfin 
en  défaillance  ,  on  le  coucha  enluite  ,  &  on  le  couvrit 
beaucoup;  il  fua  abondamment ,  &  fut  guéri  le  lende¬ 
main.  La  méthode  de  l’immerfion  remonte  au  tems  des 
prêtres  Egyptiens  ,  qui  guérirent  Euripide  en  le  plon¬ 
geant  dans  l’eau  froide.  Voy.  auflTi  Celle. 


(t)  MM.  Default ,  le  Camus. 


fur  la  Rage .  yj 

traitement,  3c  de  la  nécehité  abfolue  où  doi¬ 
vent  être  les  malades  de  s’abftenir  des  alimens 
falés ,  épicés  ,  du  vin ,  3c  des  liqueurs  fpiritueufes. 
Un  homme  quoique  légèrement  bleffé  par  un 
loup  enragé  puifque  la  peau  étoit  à  peine  en¬ 
tamée,  étoit  allé  à  la  mer,  feulement  difoit-ilpar 
fimple  précaution  :  de  retour  dans  une  fanté 
parfaite  ,  il  but  beaucoup  de  vin  pour  s’en 
réjouir  avec  fes  amis,  il  ht  la  débauche  3c 
s’enivra,  le  lendemain  la  fièvre  le  prit,  avec 
une  violente  douleur  de  coté,  on  le  ht  vomir, 
on  le  faigna }  lorfqu’on  le  crut  mieux ,  il  entra 
en  fureur  ,  3c  alla  mourir  enragé  fans  faire 
beaucoup  d’efforts  dans  un  grand  chemin  peu 
éloigné  de  chez  lui. 

Remèdes  externes. 

La  racine  de  parelle.  On  lave  la  plaie  avec  la 
décoétion ,  3c  on  applique  deffus  la  racine  bouillie 
3c  pilée.  On  fait  auffi  prendre  de  cette  décoétion  à 
l’intérieur. 

Les  feuilles  de  camomille, 
de  rhue. 
d’orties, 
de  marrube. 
d’angélique  (i). 
de  mouron, 
de  verveine, 
de  potamogeton. 


ou  feules ,  ou  mê¬ 
lées  enfèmble,  & 
pilées  avec  du  fèl 
commun, 


(i)  Voyez  Charles  Etienne,  Maifôn  Ruflique,  livre 
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Recherches 


Les  cataplasmes  d  oignons  bouillis ,  8c  ré¬ 
duits  en  pulpe  (i);  mêlés  avec  la  thériaque  8c 
le  mithridate  (z). 

Le  fecret  publié  par  le  chevalier  Digby  (3), 

L’huile  des  philofophes  (4). 

La  thériaque  8c  l’huile  rofat  mêlées  en- 
femble  (5). 

Quelques  auteurs  recommandent  d’appliquer 
fur  les  parties  mordues  des  animaux  vivans  en 
leur  appliquant  l’anus  fur  la  plaie  ,  ou  en  les 
mettant  fur  la  partie  mordue  après  les  avoir 
coupé  en  deux,  8c  les  avoir  faupoudré  de  fel 
&  de  médicamens  attractifs.  V oyez  Chalmette., 


%  ,  ch.  <^9;  le  même  Auteur  dit,  ch.  22,  en  parlant 
du  bœuf,  que  s’il  eft  mordu  d’un  fêrpent ,  feorpion  5 
mufàraigne ,  chien  enragé  ,  il  faut  frotter  la  plaie  avec 
de  l’huile  de  feorpion ,  ou  du  favon  diffous  dans  du 
vinaigre,  &  la  laver  avec  une  décoétion  de  bardane, 
ou  de  la  vieille  fàumure.  Hoffmann  vante  auffi  l’huile 
de  feorpion, 

(1)  ParacelC  Arnold.  Weickard. 

(2)  Julien  Paulmier.  Arn.  Weickard  recommande  le 
cataplafme  fait  avec  l’ail  &  la  rhue ,  pilés  &  mêlés  avec 
le  miel  &  le  fèl.  Arnauld  de  Villeneuve  confèille  un 
cataplafme  fait  avec  le  nard  celtique  ,  le  fèl  &  le  gai» 
banum  ,  ou  les  avelines  pilées  avec  le  fel  &  du  luif. 

(3)  Prenez  des  feuilles  de  rhue  ,  de  fauge  &  de  pa- 
quette  ,  de  chacune  demi -poignée  ;  ajoutez-y  fuffifante 
quantité  de  racines  de  feorfonère  &  d’églantier  ,  avec  un- 
peu  d’ail  &  une  demi-poignée  de  fèl  ;  pilez  le  tout  8c 
formez-en  un  cataplafme  félon  Parts 

'4)  Conrad  Kunrath» 

(5)  Galien., 


fur  la  Rage:  5*  T' 

L’huile  animale  8c  l’huile  d’olive  ,  foie 
feule  (6)  ,  foit  celle  dans  laquelle  011  aura 
dilïous  du  camphre  8c  de  l’opium  (7). 

L’eau  chargée  de  fel.  Voye ^  prefque  tous 
les  auteurs,  8c  les  Mémoires  de  V Académie  des 
fciences  -,  année  1695.  G.  Fabricius  Hildanus  re¬ 
commande  une  lotion  faite  avec  le  fel ,  le 
vinaigre  8c  la  thériaque. 

Prefque  tous  les  auteurs  recommandent  les 
lotions  répétées.  Voyez  Hunauld,  Van-Swieten 
8c  M.  Âfti ,  8cc , 


L’alun  calciné  (8). 

Le  précipité  rouge ,  foit  feul  (9),  foit  mêle  avec 
l’onguent  rofat  (10),  ou  un  autre  onguent  (1 1)  , 
foit  avec  le  bézoard  8c  ia  racine  d’angélique.  G. 
Fabr.  p.  6 7,  obf.  87, 


(6)  Abrah.  Vaterî  de  olei  olivarum  &  anîmaiïs  ejfjfi- 
cacia  programmata  173  6,  1740  ,  1751.  Wittemb. 

Prens  un  petit  linge,  mouille -le  dedans  de  Phuile 
d’olive  ,  mets  fur  la  playe  ;  puis  prens  du  pain 
rofti  que  tu  mettras  tout  chaut  par  -  delîiis ,  cela 
tire  en  une  nuid  le  venin  des  play  es.  Voy.  Hidoire  nota¬ 
ble  de  la  rage  des  loups,  par  Jean  Bauhin,  pag.  58. 
Il  donne  ce  remède  d’après  un  ouvrage  du  dodeur 
Olwald  Gabelkhaver  ,  médecin  du  duc  Ludovic  de 
Wirtemberg.  M.  Pouteau  le  déclare  partifan  des  lini^ 
mens  huileux  lur  la  plaie,  pag.  37  ,  de  Ion  ouvrage. 

(7)  MM.  Tiflot ,  Darluc. 

(8)  Joan.  Agricola. 

(9  )  Arnold.  \V eickard ,  Matthiole ,  Daniel  Danielis  xrs 
obC  G.  Fabr.  obf  86,  p.  3  66, 

(  1  o)  P*.oder  à  Fonfeca  ,  confiait.  med%  U  z  3  confit,  75» 

(11)  Julien  Paulmier, 
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Le  beurre  cTarfénic.  (12). 

L’efpric  de  virriol  (13). 

Les  fridtions  mercurielles.  Nou£  en  parle¬ 
rons  plus  bas  à  Tarticle  du  mercure. 

Remèdes  chirurgicaux. 

Les  faignées  (1). 

Les  fcarifications  (2). 


(t  z)  Joan.  Agricola. 

(13)  Idem, 

(  1  )  Celle  ;  V an-Swieten  ;  Galette  de  médecine  ;  Jour • 
encyclop.  du  premier  lept.  1761  ,  où  l’on  rapporte  l’hif- 
toire  de  la  guérilôn  d’une  femme  hydrophobe  ,  procurée 
par  une  blelïure  à  la  tempe  ,  dont  le  fang  ruiffela  julqu’à 
ce  qu’elle  fut  tombée  dans  l’épuilèment.  M.  Duhaume  ; 
M.  le  dodeur  Hillary  ,  M.  Livré,  &c.  On  trouve  dans 
Clément  un  fait  très- étonnant  à  ce  fujet.  Voici  lès  pro¬ 
pres  paroles.  Vidi  oclo  hydrophobos  ....  accidit  au- 
tem  quid  notabile  uni  ex  his  in  oppido  fancli  Montant 
cui  ex  jujjh pedibus  &  manibus  ligatis  mijfus  fuit  fanguis 
è  bafüicâ  dextrâ ,  &  extraclus  unâ  f  eâdem  vice  ad 
vigïnti  ferè  libras  ;  &  quod  mirum  erdt  poft  inauditam 
illam  evacuationem  fimultaneam  pulfu  &  viribus 
conjlantibus  fanguis  adhuc  ad  duos  palmos  lecti  pedes 
tranfiliret .  Oblèrvat.  20  ,  t.  5.  Cette  oblèrvation  efi: 
rapportée  par  Delâult,  dans  (on  Traité  de  la  rage. 

(2)  Fracailor,  Bailiou;  Jo,  Lebrecht  Schmucker  ; 
Morgagni;  prefque  tous  les  modernes.  Le  Joum.  é conom* 
confeille  ce  qui  fuit  : 

Scarifiez,  la  partie  mordue;  appliquez-y  le  marc  des 
feuilles  de  grande  ciguë  pilée  ;  laiffez  couler  les  eaux 
roulfeâtres  &  fanguinolentes  qui  fortentpar  la  plaie,  puis 


fur  la  Rage .  J# 

Les  ventoufes  (3). 

Le  cautère  a&uel  (4). 

Les  véficatoires  (5). 

Les  finapifmes  (6). 

Les  cautères  (7). 

La  fuccion  (8). 

L’amputation  (9). 


remettez  fur  la  plaie  le  marc  des  feuilles  de  ciguë,  &  par- 
deiïus  un  cataplaftne  de  feuilles  de  nénuphar  &  de  bette 
ou  poirée.  Voy..  aulfi  Galien,  Dio/coride ,  Paul  d’Egine  9 
Aétius ,  Guill.  Fabr.  obff  87,  p.  66y  &c. 

La  Porte ,  domeffique  de  M.  Bourgeîat ,  ayant  été 
mordu  il  y  a  près  de  vingt  années ,  à  Lyon ,  par  un 
chien  enragé  ,  /cm  maître  cautéri/à  auffitôt  la  plaie  ,  & 
la  mor/ùre  n’a  jamais  eu  de  fuites  fâcheufès.  (  Voyez 
réflex.  fur  la  rage  par  M.  Chabert ,  pag,  88.  ) 

(3  )  Celle  ;  Gordon  ;  J.  Paulmier  ;  G.  Fabr.  obf.  87.  p. 
66  ;  Boerhaave  ;  Van-S wieten  ;  beaucoup  de  modernes. 

(4)  Celle  ;  Dio/coride  ;  Jean  de  Vigo.  Commère. 
litter«  Norimberg .  1741  ,  pag.  113  ;  Morgagni  ;  Fa- 
bricius  Hildanus  ;  Dekkerus,  &c.  Voy.  auffi  l’ouvrage 
de  M.  Affi ,  qui  emploie  au  lieu  du  cautère  aduel  l’ama- 
doue  ,  à  laquelle  il  met  le  feu. 

(y)  Jo.  Lebrecht  Schmucker ,  Obferv.  chirurg*  pars 
fecunda. ,  Berolini  ;  &  beaucoup  des  auteurs  cités. 

(6)  M.  Duhaume. 

'  (7)  Quantité  de  modernes. 

(8)  Quelques  auteurs  ont  confèillé  mal  à  propos  la 
luccion  avec  la  bouche.  M.  Duhamel  a  propofé  un 
moyen  aufîi  /impie  ,  &  qui  ne  peut  nuire  à  l’opérateur  ; 
c’eft  de  faire  la  fuccion  avec  une  ieringue  à  iniedion  , 
dont  le  tube  le  termine  par  un  éva/èment ,  comme  l’em¬ 
bouchure  d’une  trompe.  On  peut  produire  l’effet  de  la 
fuccion  par  les  ventou/ès  8c  par  les  /à ng/ues.  Voy.  Cel/è. 

(9)  Morgagni  con/eille  de  couper  une  portion  de  la 
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Çô 

DU  MERCURE, 

ET  DE  SES  DIFFÉRENTES  PREPARATIONS , 

f  ■  .  '  j  r  .  .  ■ 

Jean  Ravelly  eft  ,  je  crois  ,  le  premier 
qui  aie  parlé  de  l’ufage  interne  du  mercure  , 
pour  la  guérifon  de  la  rage.  Il  eft  auteur  d’un 
ouvrage  intitulé  :  Traité  de  la  maladie  de  la 

O' 

rage in-12,  Met^y  1 696  ,  dans  lequel  il  con- 
feille  .des  bols  compofés  avec  de  l’antimoine 
diaphorétique ,  du  cinnabre ,  du  fel  volatil  de 
corne  de  cerf,  8c  du  camphre. 

Daniel  Tauvry  foupçonna  le  mercure  d’être 
le  fpécifique  de  la  rage,  en  1699. 

E11  1 7 1 5  ,  M.  Aftruc  fit  foutenir  une  thèfe 
fur  l’hydrophobie ,  011  il  allure  au  mercure  la 
propriété  d’être  l’antidote  de  la  rage. 

En  1758,  Pierre  Default ,  médecin  de  Bor¬ 
deaux,  publia  une  Difertation  fur  la  rage  j 
avec  la  méthode  de  s3 en  préferver  &  guérir.  Il 
rapporte  plufieurs  obfervations ,  qui  prouvent 


partie  mordue ,  qui  {oit  plus  large  que  la  partie  même, 
il  recommande  de  faire  cette  opération  lorlqu’on  com¬ 
mence  à  lèntir  de  la  douleur  dans  la  partie  mordue  ,  mais 
cette  douleur  ne  le  manifeile  que  quand  la  rage  commence 
aie  développer.  VoyezM.de  Sauvages;  M.  Fouteau,  chi¬ 
rurgien  de  Lyon,  dans  Ion  EJfai  fur  la  rage  ;  M.  le 
dodeur  Hillary  ;  les  réflex.  fur  la  rage  ,  par  M. 
Chabert  ,  pag.  99.  —  Prolper  Alpin  &  Jean  de  la 
Croix. 


fur  la  Rage .  6 1 

d’une  manière  évidente  l’efficacité  des  friétions 
mercurielles  pour  prévenir  la  rage  :  car  il  ne 
regardoit  ce  remède  que  comme  prophylac¬ 
tique  ,  &  croyoit  l’hydrophobie  abfolument 
incurable.  On  fait  auili  qu’il  aifocioit  au  mer¬ 
cure  la  poudre  de  Paulmier.  La  même  année 
1738  ,  André  Cantwel  publia  à  Londres  &  en 
anglais  une  lettre  fur  la  rage  ,  dans  laquelle 
il  propofe  le  mercure  comme  un  remède  con¬ 
venable  pour  guérir  cette  maladie. 

En  1748 ,  M.  Er.  Boiffier  de  Sauvages  donna 
une  Dijfertation  fur  la  rage  y  qui  remporta  le 
prix  de  l’académie  de  Touloufe.  Cette  differ- 
ration  a  été  imprimée  à  Touloufe  en  1750, 
réimprimée  avec  les  chefs-d’œuvre  de  ce  pro- 
fefieur  célèbre  en  177  1 , &  traduite  ën  italien. 
Il  fe  déclare  dans  cet  ouvrage  pour  les  friétions 
mercurielles ,  &  il  finit  par  ces  paroles  :  T  ignore 
que  ce  remede  ait  encore  manqué j  étant  meme 
appliqué  quand  la  rage  étoit  déclarée . 

L’année  fuivante,  au  mois  de  mai  17494, 
Honoré  Petiot,  médecin  de  Montpellier,  dif- 
puta  la  chaire  vacante  par  la  mort  de  Gérard, 
Fitz-Gérald ,  profeffieur  de  Montpellier.  Une 
des  queftions  qui  lui  étoit  propofée,  étoit  de 
favoir  fi  les  friétions  mercurielles  étoient  le 
préfervatif  de  la  rage  3  &  après  avoir  examiné 
cette  queftion,  il  conclut  ainfi  :  Ergo  in  hydro- 
phobiâ  hydrargirofs  neque  rejicienda ,  neque 
penitus  admittenda  pfirmiufque  de  eâ  re  mdi- 
cium  à.  noyis  obferyationibus  efi  expeciandum , 
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Le  1 5  mars  1755  ,  M.  Darluc  ,  médecin  à 
Caillan ,  publia  par  la  voie  du  Journal  de  mé¬ 
decine  3  des  Obferv atïons  fur  la  rage  &  fur  la 
manière  de  la  guérir .  Ces  obfervations  font  fa¬ 
vorables  à  la  méthode  des  fridtions  mercurielles4 
(Voyez  Journ .  de  méd.  tom.  33fepc.  1755?  p* 
181  5c  fuiv.  6c  tom.  4,  avril  1756,  p.  2.58  5c 
fuiv.J  On  trouve  dans  le  même  ouvrage  pério¬ 
dique  des  obfervations  qui  prouvent  futilité 
des  friétions  mercurielles  dans  la  rage  (a). 

En  17563  M.  Bellet  3  médecin  du  roi  5  fit 
imprimer  un  Mémoire  du  frère  Claude  du 
Choifel  3  jéfuite,  apothicaire  de  la  million  de 
Pondichéry.  Ce  mémoire  efi:  précédé  de  ré- 
fléxions  de  l’éditeur ,  par  leiquelles  il  fait 
connoître  le  caraétère  de  la  rage,  rimpreflion 


(a)  Voye\  tome  f ,  fêptembre  1756  ,  le  détail  du  trai¬ 
tement  de  plusieurs  permîmes  qui  ont  été  bleiTées  par  un 
loup  enragé  ,  par  M.  Rôle  ,  maître  en  chirurgie  de  la 
ville  de  Lorris.  Tom.  14,  avril  1761 ,  une  Lettre  de  M. 
Darluc  ,  fur  Pelage  de  l’alkali  volatil  dans  la  rage.  Il 
employa  en  même  temps  i’aikali  volatil ,  les  antifpaC 
modiques  &  les  friétions  mercurielles  ,  &  guérit  par  cette 
méthode  un  enfant  menacé  d’hydrophobie.  Tom.  17  ? 
août  1761  3  l’Hifloire  de  dix-fept  perfônnes  mordues 
par  un  loup  enragé,  &c*  par  M.tHoin,  lieutenant  de 
M.  le  premier  chirurgien  du  roi  à  Dijon.  Tom.  3© ,  fév* 
17 69  ,  les  Obfervations  de  M.  Saulquin  ,  maître  en 
chirurgie  à  Nantes  ;  tom.  37  ,  mars  1773  ,  celle  de  M, 
Guillemeau  fils ,  médecin  à  Niort  en  Poitou  ;  &  celle  de 
M.  Beaufiier  de  la  Bouchardiere  ,  D.  M*  août  1773  f 
tom,  40  ,  pag.  120  &  fùiv. 


fur  la  Rage ,  63 

de  ce  venin  fur  le  corps ,  &  l’utilité  des  fric¬ 
tions  mercurielles.  Ce  mémoire  a  été  réim¬ 
primé  en  partie  dans  le  Journal  de  médecine 
de  la  même  année ,  fept.  pag.  1 84  &  fuiv.  («0, 
de  a  été  traduit  en  anglais  en  1757.  Les  guéri- 
fons  multipliées,  opérées  par  la  méthode  du 
F.  du  Choifel,  qui  diffère  de  celle  de  M. 
Default  en  ce  qu’il  rapproche  les  friétions ,  <Sc 
y  joint  l’ufage  des  pilules  mercurielles  purgati¬ 
ves,  la  cure  qu’il  fit  d’une  femme  âgée  de  trente 
ans ,  &c  qui  avoir  déjà  les  fymptomes  de  i’hydro- 


(a)  Obfervations  fur  la  rage  ,  &  la  manière  de  la 
guérir ,  par  le  F.  du  Choifél,  de  la  compagnie  de  Jelîis, 
apothicaire  de  la  million  de  Pondichéry.  Les  pilules  du 
F.  du  C.  le  donnent  tous  les  matins  ,  à  commencer  du 
fécond  jour  du  traitement  julqu’au  onzième  jour  ,  à  la 
dofé  d’un  gros  :  les  fridions  Ce  donnent  *à  la  dofé  d’un 
gros  chaque  jour ,  fér  la  partie  mordue  ,  pendant  dix 
jours.  Lorlqu’il  s’eft  écoulé  quelque  tems  depuis  la  mor- 
fére  ,  il  faut  augmenter  la  dofé  des  remèdes ,  &  les  con¬ 
tinuer  plus  long-tems.  On  diminue  la  dofé  des  fridions 
pour  les  enfans,  &  on  leur  fait  ces  fridions  pendant  quinze 
jours  :  on  les  purge  tous  les  trois  jours  avec  le  lyrop  de 
rhubarbe. 

Recette  des  pilules  du  F .  du  Choifel, 

Prenez  trois  gros  de  mercure  crud  ,  éteint  dans  un  gros 
de  térébenthine, 
de  rhubarbe  choilie  ,  1 

de  coloquinte ,  >  de  chaque  deux  gros  ;  puIvériC 

de  gomme  gutte  ,  ) 

Incorporez,  le  tout  avec  féffilànte  quantité  de  miel 
écumé. 


O 
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phobie;  l’inutilité  quil  éprouva  de  l’ufage  des 
cordiaux  ,  des  amers ,  des  abforbans ,  des  bains 
de  la  mer  ,  Sc  de  tout  ce  qui  avoit  été  prefcrit 
pour  la  guérifon  des  perfonnes  mordues  par  des 
animaux  enragés ,  doivent  fixer  l’attention  des 
médecins ,  &  peut-être  les  engager  à  ne  pas 
s’écarter  de  ce  plan  de  traitement  ;  fi  ce  n’eft 
que  dans  certains  cas  ils  n’y  ajoutaient  les 
faignées ,  les  bains ,  ce  quelques  narcotiques 
bien  ménagés. 

M.  Antoine  Arrigoni  a  publié  un  ouvrage 
en  1757,  dans  lequel  il  prefcrit  le  mercure 
fuivant  la  méthode  de  M.  Default  ,  entre-autres 
remèdes  contre  la  rage  (a). 

Le  20  décembre  1759,  M.  Etienne  Du^ 
baume ,  aujourd’hui  docteur-régent  de  la  fa¬ 
culté  de  Paris ,  foutint  une  thèfe  dont  le  titre 
étoit  :  An  "hydrophobie  hyàrargy  refis  ?  dans 
laquelle,  après  avoir  traité  de  la  rage,  de  fa 
nature,  de  fa  manière  d’agir,  de  fes  fympto- 
mes ,  des  lumières  que  nous  préfente  l’ouverture 
des  cadavres  ,  du  mercure  &  des  effets  qu’il 
produit ,  &  après  avoir  rapporté  trois  obfer- 
varions  qui  prouvent  l’efficacité  du  traitement 
de  la  rage  par  les  frictions  mercurielles ,  ce 
favant  médecin  conclut  que  les  friétions  mercm 


(a)  Délia  mania ,  delta  firenejia ,  e  délia  rabia  Difi 
fertatione  dei  fignor  Antonio  Arrigoni  ,  dottore  in  me- 
dicina.  In  Milano  ,  1757,  i/z-40.  Voyez  Journal  de 
médecine ,  tom,  46,  déc,  1776  ,  pag.  56^, 


fur  la  Rage *  6$ 

tielles  offrent  un  remède  préfervatif  &  cu¬ 
ratif  de  la  rage  (a}>  Cette  differtation ,  qui 
contient  huit  pages  i/2-40,  a  été  réimprimée 
Tannée  dernière  à  la  fuite  du  Confpecius  œcono - 
mi  a  animalis  j  du  même  auteur.  Parijïis,  Cellot, 
in-  h. 

En  1776,  M.  Duhaume  publia  l’ouvrage 
fuivant  :  Lettre  d'un  médecin  de  Paris  à  un  mé¬ 
decin  de  province  fur  le  traitement  de  la  rage  * 
in-4.0.  Cette  lettre  a  été  imprimée  de  nouveau 
in- 12,  en  1778,  à  la  fuite  du  Tableau  de  l'éco¬ 
nomie  animale  (b), 

M.  Duhaume  y  donne  des  confeils  très- 
fages  fur  le  traitement  de  la  rage  ,  ôe  fur 
Tadmmiftration  de  différens  remèdes  dans  cette 
maladie,  tels  que  les  faignées  répétées,  i’af- 
perfion  de  l’eau  froide  ,  l’application  des  vé- 
îicatoires  &  des  finapifmes  ,  les  lavemens  pur¬ 
gatifs  ,  les  narcotiques,  l’eau  de  Luce,  les 
alkalis  volatils,  &  les  fridions  avec  des  dofes 
conhdérables  de  pommade  mercurielle*. 

Le  2  6  feptembre  1761,  le  dodeur  Antoine- 
Nicolas  Hagg ,  foutint  à  Strasbourg  une  théfe 
fur  i’hydrophobie.  On  trouve  à  la  hn  de  cette 
thèfe  une  obfervation  dans  laquelle  il  rapporte 
le  traitement  fait  a  fix  perfonnes  mordues 


(a)  Voyez  Journ,  éconc  1760  ,  par.  115. 

(b)  Le  Tableau,  de  V économie  animale  elt  une 
âudion  libre  du  Confpecius  autonomies  animalis * 
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d’un  chien  enragé  ,  par  M.  le  doéteur  Cor- 
vinus.  Une  femme  âgée  de  cinquanre  ans ,  qui 
avoit  déjà  les  lignes  de  l’hydrophobie ,  périt 
miférablement  dans  le  délire  &  les  convulfions  y 
mais  cinq  enfans  furent  préfervés  au  moyen 
des  véficatoires  qu’on  appliqua  fur  les  plaies 
pour  les  r’ouvrir ,  de  pilules  dans  lefquelles 
entroit  le  mercure  doux,  3c  des  friéiions  mer¬ 
curielles.  Les  deux  plus  jeunes,  qui  avoient 
quatre  ans  3c  demi,  n’éprouvèrent  ni  fueurs , 
ni  falivation  ,  mais  une  diarrhée  qui  continua , 
quoiqu’on  eût  fufpendu  l’ufage  des  laxatifs , 
&  ils  furent  pris  de  fièvre  continue  la  3  e  fe- 
maine  du  traitement.  Les  trois  plus  âgés  eurent 
des  fueurs  &  une  falivation  abondante  ,  la 
fueur  augmenta  même  en  continuant  les  fric¬ 
tions,  malgré  les  évacuations  excitées  par  les 
pilules.  A  la  fin  du  traitement  011  s’apperçut 
que  la  cicatrice  reftoit  d’une  couleur  jaunâtre 
chez  un  feul  malade  j  on  le  fournit  à  un 
nouveau  traitement,  qui  fut  continué  jufqu’à 
ce  que  la  peau  eût  recouvré  fa  couleur  natu¬ 
relle  (a). 

On  trouve  à  la  fuite  d’une  thèfe  (b)  fou- 

■■  — - — - - -  - - 

(a)  Dijfertatio  inauguralis  de  hydrophobiâ  ,  ejiifque 
per  mercuralia  potijjimùm  curât ione ,  &c.  Àrgentor* 
in- 40  de  14  pages. 

(b)  Dijfertatio  inauguralis  medica  exibens  hijîa - 
riam  fuccinctam  de  morhis  virginum ,  &c.  Argent  or. 
in- 4°  de  42  pages.  V oye ^  pag.  40  &  fuiv. 
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tenue  à  Strasbourg  le  2  5  juin  1770,  par  M.  ïfaac 
Ottmann ,  une  obfervation  de  M.  Ehrmann  , 
profelfeur  en  médecine,  fur  Tefficacité  de  la 
falivation  dans  la  cure  de  Thydrophobie. 

Un  jeune  homme  de  24  ans,  d’une  confti- 
tution  robufte,  d’un  tempérament  fanguin  8c 
colère  ,  ayant  été  mordu  par  un  chat  enragé , 
fut  tranfporté  fur  le  champ  à  l’hôpital  de 
Strasbourg.  O11  lava  la  plaie  avec  de  T  eau  falée , 
on  y  fit  de  profondes  {tarifications ,  6c  on  mit 
defiiis  un  emplâtre  véficatoire.  Il  fut  faigné. 
Se  aufii-tôt  après  on  employa  les  friétions  mer¬ 
curielles,  8c  intérieurement  le  mercure  doux3 
après  avoir  fait  précéder  ces  remèdes  d’un 
lavement  antiphlogifiique  8c  purgatif  Dès 
le  troifième  jour  le  malade  commença  à  faii» 
ver,  8c  le  quatrième,  la  falivation  étoit  fi 
abondante ,  que  dans  vingt-quatre  heures  le 
malade  rendit  plus  d’une  livre  de  falive.  Il 
buvoit  fans  répugnance ,  il  éprouvoit  feule¬ 
ment,  une  fenfation  incommode  en  avalant 
à  caufe  du  gonflement  des  amygdales.  Mais  le 
cinquième  jour,  au  grand  étonnement  du  mé¬ 
decin  8c  des  affiftans ,  il  commença  à  avoir 
horreur  de  la  boiflon.  On  s’imagina  d’abord  que 
cette  averfion  provenait  de  la  douleur  vive  qu’il 
reffentoit  â  la  çorge ,  mais  on  s’afllira  du  cou- 
traire  par  l’expérience  fuivante.  On  lui  préfenta 
un  vaifleau  plein  d’une  infufion  théiforme  j 
il  éprouva  fur  le  champ  des  convulfions  fur 
teus  les  mufcles  de  la  face ,  8c  un  tremble^ 


68  Recherches 

ment  univerfel  \  mais  aufîi-tot  qu  il  eut  appro* 
ché  le  vaiileau  de  fa  bouche ,  il  but  avec  avi¬ 
dité.  Il  faut  auffi  remarquer  que  le  malade  fe 
plaignoit  depuis  quelques  jours  d’une  chaleur 
exceffive,  ■&  d’un  goût  de  pourriture  qui  lui 
remontoit  de  l’eftomac  j  la  faignée  &  la  pur¬ 
gation  furent  réitérées,  les  friétions  mercurielles 
furent  rapprochées  pour  exciter  une  plus  grande 
falivation.  Par  ces  moyens,  le  malade  rendit 
une  Ci  grande  quantité  de  falive ,  que  le  on¬ 
zième  jour  l’horreur  de  l’eau  n’étoit  point  aug¬ 
mentée  ,  &  depuis  ce  moment  elle  alla  en 
diminuant  à  proportion  de  l’évacuation  de  la 
falive  ;  enfin  le  malade  fut  entièrement  guéri 
au  bout  d’un  mois. 

En  1770,  M.  Baudot,  médecin  a  laCha-* 
rité-fur-Loire ,  publia  fes  effais  anti-hydropho¬ 
biques  (a).  Ce  favant  médecin  avait  été  chargé 
par  M.  Dupré  de  Saint-Maur,  intendant  du 
Berry  ,  de  donner  fes  foins  à  plufieurs  perfonnes 
qui  avoient  été  mordues  par  un  loup  enragé, 
au  mois  de  juin  1 7^5 .  Cinq  étoient  déjà  mortes, 
lorfque  M.  Baudot  fe  rendit  dans  l’endroit 
où  ce  malheur  étoit  arrivé.  Il  ne  reftoit  plus 
qu’un  jeune  homme  du  nombre  des  blelfés. 


(a)  EJfais  anti-hydrophobiques  ,  par  M.  Baudot , 
dod.  en  médecine  à  la  Charité-lur-Loire.  Bourges  , 
1770,  in- 40  ,if  pag.  Ces  effais  (ont  un  des  meilleurs 
ouvrages  qui  ont  paru  fur  la  rage. 


t 
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Il  avoit  tous  les  figues  de  la  rage  naiffante. 
Les  fridtions  mercurielles  employées  prompte¬ 
ment  ,  &  quelques  remèdes  internes  ,  gué¬ 
rirent  radicalement  le  malade.  Le  1 6  novembre 
de  la  même  année,  M.  Baudot  traita  par  les 
fridtions  mercurielles ,  trois  hommes  &  une 
fille  blefies  par  un  chien  enragé.  Tous  furent 
préfervés  de  fhydrophobie.  En  17 66,  M.  Bau¬ 
dot  traita  avec  le  même  fuccès  par  les  fric¬ 
tions  mercurielles ,  trois  perfonnes ,  dont  l’une 
avoit  été  mordue  par  une  vache ,  la  fécondé 
par  un  chien ,  &  la  troifième  par  im  loup. 
Ces  trois  animaux  étoient  atteints  de  la  rage, 
11  faut  aufii  obferver  que  le  loup  avoit  mordu 
trois  perfonnes,  dont  deux  périrent  de  cette 
maladie 3  la  première ,  avant  l’adminiftration 
d’aucun  remède  3  la  fécondé,  le  43e  jour  après 
fa  blelfure  3  mais  différens  accidens  contri¬ 
buèrent  à  empêcher  l’effet  des  remèdes  pref- 
crits  par  M.  Baudot.  Dans  le  même -temps, 
plufieurs  chiens  blefTés  par  le  loup  devinrent 
enragés  &  mordirent  huit  perfonnes ,  quelques- 
unes  d’entr’elles  le  furent  d’une  manière  dan- 
gereufe  :  toutes  ont  été  préfervées  de  la  rage 
par  les  fridtions  mercurielles  &  par  des  remè¬ 
des  antifpafmodiques  que  M.  Baudot  leur  fit 
adminiftrer.  Plufieurs  beftiaux  mordus  au  col 
&c  aux  oreilles,  &  dont  les  plaies  étoient  con- 
fidérables,  furent  fauvés  par  le  même  procédé. 
M.  Baudot  remarque  cependant  que ,  lorfque 
Fhydrophobie  eft  déclarée ,  la  méthode  des  fric- 
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tions  ne  doit  pas  jufqu’à  préfent  être  regardée 
comme  Spécifique  \  qu’on  peut ,  à  la  vérité  * 
rapporter  quelques  exemples  de  guérifons  \ 
mais  qu’ils  font  infuffifans ,  Se  que  pour  pro¬ 
noncer  avec  certitude,  on  doit  attendre  un. 
plus  grand  nombre  de  preuves. 

En  17763  le  gouvernement  a  fait  imprimer 
un  ouvrage  de  M.  de  LafFone,  premier  mé¬ 
decin  de  la  Reine.  Cet  ouvrage  eft  une  me-  - 
thode  éprouvée  pour  le  traitement  de  la  rage,. 
L’efficacité  en  eft  démontrée  par  la  guérifon 
de  huit  malades  qui  avoient  été  mordus  par 
un  loup  enragé  (a).  Les  remèdes  recommandés 
dans  cet  ouvrage  font,  la  faignée,  les  bains 
de  pied,  Se  même  les  bains  entiers  dans  l’eau 
d’une  chaleur  tempérée,  la  lotion  de  la  plaie 
avec  l’eau  chargée  de  fel  marin  ,  les  fcarifî- 
cations ,  le  cautère  aétuel  ,  fur-tout  pour  les 
animaux ,  les  illinitions  d’onguent  mercuriel 
fur  les  bords  Se  les  environs  de  la  plaie ,  le 
panfement  avec  l’onguent  fuppuratif  (  b  ) , 
les  lave  mens  dans  lefquels  on  aura  mêlé  une 
bonne  cuillerée  de  miel  commun,  Se  deux 


(a)  Méthode  éprouvée  pour  le  traitement  de  la  rage  , 
publiée  par  ordre  du  gouvernement .  Paris  ,  de  l’impri¬ 
merie  royale,  1776,  in- 40. 

{b)  La  lotion  de  la  plaie  avec  Peau  tiède,  &  le  pan- 
lêment  avec  le  bafilicum  fe  font  deux  fois  par  jour  :  les 
fripions  légères  avec  la  pommade  mercurielle  ne  ft  font: 
qu’une  fois  en  vingt-quatre  heures» 
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cuillerées  de  vinaigre  ,  le  vcmiffement  dès 
le  commencement  s’il  y  a  des  naufées  &  des 
envies  fréquentes  de  vomir,  les  purgations 
tous  les  quatre  ou  cinq  jours,  mais  légères, 
par  le  moyen  d’une  poudre  purgative  quel¬ 
conque  ,  &  dans  l’intention  de  prévenir  la  fa- 
livation,  l’eau  de  Luce  à  la  dofe  de  20  01125 
gouttes  dans  une  cuillerée  de  vin  deux  fois  par 
jour ,  &  une  fois  feulement  fi  ce  remède  pro¬ 
curait  de  l’agitation,  (  H  ce  remède  détermine  la 
fueur ,  on  la  favorifera  ,  fans  cependant  affujettir 
les  malades  à  refpirer  un  air  trop  échauffé),  le  bol 
fuivant  chaque  jour }  prenez  quatre  grains  de  cam¬ 
phre  ,  deux  grains  de  mufc,  fx  grains  de  nitre 
en  poudre ,  mêlés  Sc  incorporés  avec  un  peu  de 
miel,  les  caïmans  s’il  y  avoit  infomnie  j  mais 
il  faut  avoir  foin  de  ne  pas  les  répéter  pluf  enrs 
jours  de  fuite ,  une  tifane  faite  avec  les  Heurs 
de  tilleul  ou  les  feuilles  d’oranger  adoucie  avec 
le  miel  8c  acidulée  avec  le  vinaigre  commun 
ou  le  vinaigre  diftillé  dans  des  vaiüeaux  de 
verre  ou  de  terre ,  une  nourriture  végétale  & 
peu  abondante  5  (le  lait  &  toute  efpèce  de 
laitage  doivent  être  interdits).  Si  011  avoit  à 
traiter  un  malade  qui  eût  déjà  une  aver-fion 
invincible  pour  toute  boifon  ,  on  lui  donneroit 
les  mêmes  médicamens  ’prefcrits  ci-deffus,  en 
lavement  dans  Pinfufion  de  tilleul  ,  8cc.  mais 
cette  infufion  11e  feroit  point  acidulée  dans  le 
lavement  où  entreroit  l’eau  de  Luce.  Tous  ces 
remèdes  feront  continués  pendant  un  mois , 


j  2  Recherches 

ôc  pendant  un  temps  plus  confidérable  chez 
ceux  qui  auront  été  bleffés  grièvement,  ou 
qui  auront  déjà  éprouvé  quelque  fymptbme  du 
développement  &  de  l’aétion  du  venin.  On 
donnera  le  quinquina  de  deux  en  deux  heures* 
fi  les  plaies  avoient  un  mauvais  caractère,  Ôc 
fi  après  le-  traitement  il  exiftoit  de  l’abatte¬ 
ment,  de  la  langueur  ôc  une  triftefie  profonde , 
on  donneroit  par  jour  trois  prifes.de  ce  remède 
en  poudre.  Les  dofes  des  remèdes  feront  ré¬ 
glées  félon  l’âge ,  la  conftitution  ôc  le  tempé¬ 
rament.  Les  animaux  utiles  tels  que  les  vaches , 
bœufs  6c  chevaux  ,  feront  traités  par  le  cautère 
aétuel ,  par  les  lotions  d’eau  tiède  fortement 
chargée  de  fel  marin ,  par  les  fri  étions  mer¬ 
curielles  ,  en  triplant  chaque  fois  la  dofe  de 
pommade  _>  ôc  par  les  panfemens  de  la  plaie 
avec  la  térébenthine  jointe  â  l’huile  d’olive 
ou  de  noix.  On  leur  donnera  quelques  mixtions 
purgatives ,  ôc  des  lavemens  s’ils  étoient  conf- 
tipés.  On  leur  fera  avaler  de  l’eau  blanche  miel¬ 
lée  Ôc  fort  acidulée.  On  leur  interdira  toute 
communication  avec  les  animaux  fains  pendant 
un  mois  ou  fi x  femaines.  Jamais  on  ne  traitera 
ceux  qui  auront  déjà  quelque  fymptbme  de 
la  rage;  tous  les  autres  animaux  doivent  étr^ 
facrifiés  fans  réferve. 
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Obfervation  communiquée  par  M.  Antoine  Ribeiro 
S  anches  i  ancien  médecin  du  corps  de  l’ Impé¬ 
ratrice  des  Rujjies  _>  membre  de  V Académie 
'  impériale  de  Saint  -  Pétersbourg  &  de  la 
Société  royale  de  médecine . 

En  175*8  une  demoifelle  noble  3  âgée  de  20 
ans  ,  fut  mordue  au  bras  par  un  petit  chien  en¬ 
ragé.  Le  même  jour  M.  Sanehès  ordonna  les 
remedes  fuivans. 

i°.  11  lit  faire  des  friétions  fur  le  bras  avec 
l’onguent  mercuriel ,  puis  il  le  fit  envelopper 
avec  des  linges  trempés  dans  le  vinaigre  affoi- 
bli  avec  une  petite  quantité  d’eau-de-vie.  2°.  Il 
preferivit  les  boilfons  fuivantes. 

La  première  étoit  une  infufion  théiforme  faite 
avec  le  zeft  de  citron  &  le  fucre.  La  fécondé 
étoit  une  décoétion  d’une  once  ôc  demie  de  fal- 
fepareille  ,  d’un  gros  &  demi  de  ferpentaire  de 
Virginie  dans  une  pinte  d’eau ,  à  la  colature  de 
laquelle  il  faifoit  ajouter  une  demi-once  de  fuc 
de  rhue  &  fuffifante  quantité  de  fyrop  de  fucre. 

Le  foir  ,  pendant  quarante  jours  ?  le  Chirur¬ 
gien  fit  des  friétions  à  la  plante  des  pieds  juf- 
qu’aux  talons  avec  l’onguent  mercuriel }  la  dofe 
du  mercure  ,  pour  chaque  fridion  3  étoit  d’un 
gros.  A  l’heure  du  fommeil  la  malade  prenoit 
la  poudre  fuivante. 

Prenez  de  mufe  oriental  feize  grains ,  de  gom- 
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me  de  gaïae ,  de  racine  de  coatrayerva ,  de  cha- 


74  Recherches 

que  douze  grains  ,  de  fucre  royal  dix  grains» 
Mêlez  exactement  &  faites  une  poudre  félon 
Part ,  buvant  par-defïus  un  verre  de  Pinfiifion 
théiforme  faite  avec  le  zeft  de  citron.  La  malade 
n’éprouva  aucun  accident. 

Le  médecin  célébré  qui  irfa  communiqué 
cette  obfervation  5  ajoute  ce  qui  fuit. 

La  demoifelle ,  dont  il  efl  queftion  ,  efb  au¬ 
jourd'hui  bien  portante  ,  6c  mariée  fuivant  fou 
état  6c  fa  qualité. 

Je  penfe  qu’elle  doit  fa  guérifon. 

i°.  A  ce  qu’elle  a  été  panfée  quatre  ou  cinq 
heures  après  avoir  été  mordue.  Car  dans  cette 
maladie  fi  le  médecin  peut  avoir  quelque  efpé- 
rance  de  fauver  le  malade  ,  c’eft  lorlqu’il  fera 
sur  d’avoir  appliqué  les  remedes  avant  que  tout 
le  fyftême  nerveux  foit  attaqué  par  le  virus  hy- 
drophobique. 

2°.  A  ce  que  la  malade  fuoit  continuellement, 
ôc  que  tous  les  jours  on  la  changeoit  de  tout. 

3°.  Au  régime  qu’elle  a  obfervé  exactement. 
Sa  nourriture  étoit  le  vermicelli ,  le  lagou  ,  le 
..bouillon  léser  fait  avec  la  volaille.  La  boiffon 
ordinaire  étoit  ,  comme  nous  l’avons  dit  ,  une 
infuiion  de  zefl  de  citron  en  maniéré  de  thé. 

M.  Sançhès  propofe  de  remplacer  cette  infu- 
fion  par  celle  de  rhue  dans  les  hôpitaux  &  chez  les 
pauvres.  Il  penfe  que  fi  bon  étoit  appelle  vers 
le  dixième  ou  le  douzième  jour  après  la  morfure, 
6c  que  la  plaie  fût  fermée  ,  il  faudroit  commen¬ 
cer  le  traitement  par  la  r’ouvrir  ,  foit  avec  l’inf- 
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Crûment ,  foit  avec  le  cautere-abhiel }  que  fans 
cela  on  rifqueroit  de  faire  périr  le  malade. 

Qbfervation  de  M.  Falkener  chirurgien  (a). 

Pendant  le  mois  de  mai  1762.  plufieurs  pe.r- 
fonnes  ,  &  quelques  animaux  ,  lurent  mordus 
dans  une  ferme  par  un  chien  furieux  8c  enragé. 
Anne  Moore  ayant  été  mordue  au  doigt ,  fentit 
aulli-tôt  un  engourdififement  fui  vi  d’une  vio¬ 
lente  douleur  au  cœur  ,  le  pouls  étoit  fort ,  fré¬ 
quent  &  dur  ,  les  yeux  étoient  égarés  ,  elle 
éprouvoit  une  grande  anxiété  j  tout  fon  corps 
étoit  agité  ,  8c  quelquefois  par  convulfions  fi 
fortes  ,  que  quatre  ou  cinq  hommes  pouvoient  a 
peine  la  retenir. 

Après  une  faignée  copieufe  la  main  8c  le  doigt 
mordus  furent  frottés  avec  l’onguent  mercuriel, 
elle  prit  un.  bol  fait  avec  trois  grains  de  turbith 
minéral ,  trois  grains  de  camphre  8c  fuffifante 
quantité  de  conferve  de  cynorrhoclon.  On  con¬ 
tinua  les  friélions  8c  le  bol  pendant  quatre  jours 
chaque  matin.  Pendant  tout  ce  tems  les  fymp- 
tomes  furent  affreux  ,  le  délire  étoit  extrême  5 
la  malade  avoit  envie  de  mordre  5  elle  a  même 


(<2)  Cette  oblèrvation  a  été  lue  en  1770  au  Collège 
des  Médecins  de  Londres.  Elle  efl  inférée  dans  le  fé¬ 
cond  vol.  des  Tranfàdions  de  Médecine  publiées  par 
ce  Collège.  M.  Sanchès  Ta  traduite  de  l’anglais  pour 
me  la  communiquer. 


7  S  Recherches 

mordu  fes  doigts ,  la  couverture  «Se  les  coullmg 
de  fon  lit.  Elle  ne  pouvoir  avaler  de  l’eau  3  ôc 
lorfqu’on  lui  en  preientojt  5  elle  donnoit  des 
lignes  de  l’horreur  la  plus  horrible  &  la  plus 
doulourenfe. 

On  augmenta  les  frictions ,  on  les  fit  fur 
tout  le  corps  &  fur  l’épine  du  dos }  on  continua 
le  bol  prefcrit  ci-delfus ,  la  malade  commença 
a  éprouver  quelque  foulage  ment ,  la  falivation 
parut ,  &c  après  les  premiers  jours  de  cette  éva¬ 
cuation,  qui  ne  fut  accompagnée  d’aucuns  fymp- 
tomes  menaçans ,  elle  recouvra  fon  bon  fens  % 
fes  forces  &  fa  fan  té. 

Observation  de  M,  W'rightfon,  chirurgien  (a). 

Le/ vendredi  29  décembre  1769,  j’ai  été 
appeilé  pour  vifiter  Michel  Gardener  ,  garçon 
âgé  de  quinze  ans  ;  je  l’ai  trouvé  par  terre  lié 
avec  des  cordes  :  il  avoir  été  mordu  par  un 
chien  enragé.  Le  mercredi  fuivant  il  fe  plai— 
guoit  de  naufées  &  il  vomiffoit  5  mais  il  dormit 
bien  la  nuit  j  &  le  jeudi  matin  il  n’éprouvoit 
pas  la  moindre  incommodité.  Ce  jour  même  , 

dans  l’après-midi ,  il  fut  faid  d’un  fommeil  pro- 

*  ï 


(a)  Cette  obfêrvation  a  été  lue  au  Collège  des  Mé¬ 
decins  de  Londres  le  if  août  1770.  Elle  efl  inférée, 
page  4 6  du  fécond  volume  des  Tranfadions  de  Méde¬ 
cine.  M.  S anches  a  bien  voulu  (e  donner  la  peine  d* 
la  traduire  &  de  m’en  faire  part» 
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fond  ,  8c  après  une  heure  de  fommeil ,  il  s’é¬ 
veilla  furieux  8c  frénétique.  Il  s’échappa  ,  i! 
fut  pris  <$c  arreté  ,  il  fe  mordoit  lui-même  8c  tâ- 
choit  de  mordre  les  afliftans  j  il  aboyoit  quel¬ 
quefois  comme  les  chiens  }  les  attaques  reve¬ 
ndent  plus  fréquemment  8c  augmentoient  en 
intenfité.  Il  fe  plaignoit  d’un  mal-aife  dans  le 
gofier  8c  d’un  fentiment  de  fuffocation.  Son 
pouls  étoit  foible  ,  mais  régulier  ,  il  n’avoit  ni 
inflammation  ,  ni  fievre  ,  ni  foif. 

Je  lui  fis  avaler  un  peu  d’eau  ,  mais  avec 
grande  difficulté,  il  étoit  dans  la  confternation  la 
plus  grande  ,  8c  craignoit  le  retour  de  fes  accès 
furieux  \  on  lui  offrit  de  l’eau  une  fécondé  fois, 
mais  il  lui  fut  impofîible  de  l’avaler. 

J’examinai  la  jambe  mordue  ,  il  y  paroifloit 
une  petite  croûte  fuperficielle  ,  8c  il  y  avoit  un 
léger  fuintement  de  couleur  rouge.  Un  fembla- 

D  •  O 

ble  accident  publié  par  M.  Nagent  en  1755  , 
&  traité  en  1 7  5 1  par  ce  médecin  j  m’engagea  à 
fuivre  fa  méthode. 

Le  malade  fut  faigné  du  bras  ,  on  lui  tira 
douze  onces  de  fang.  Le  fang  n’avoit  aucune 
apparence  morbifique  ,  les  fymptbmes  fpafmo- 
diques  montrèrent  quelque  diminution.  Peu  de 
tems  après  la  faignée  ,  je  lui  ai  donné  trente 
gouttes  de  teinture  d’opium  dans  une  cuillerée 
d’eau.  Peu  de  tems  après  il  eut  un  accès  avec 
des  convulfions  ,  8c  dans  un  moment  il  voulut 
mordre  fes  mains  ,  cependant  cet  accès  fut  plus 
modéré  que  les  précédens.  Retourné  chez  moi  a 
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je  lui  ai  envoyé  des  pilules  faites  chacune  aved 
d’opium  un  demi-grain  pour  en  prendre  toutes 
les  trois  heures  ;  j’envoyai  en  même-tems  quel¬ 
ques  bols  faits  chacun  avec  de  mufc  quinze 
grains  5  de  cinnabre  naturel  8c  artificiel ,  de  cha- 
.  que  dix  grains  3  pour  prendre  toutes  les  fix 
heures  8c  à  des  diftances  éloignées  des  pilules 
d’opium. 

Je  fis  auffi  diffoudre  un  gros  de  camphre  dans 
deux  onces  de  teinture  d’opium  ,  8c  j’ordonnai 
que  bon  frottât  la  peau  qui  couvre  la  trachée- 
artere  8c  Pœfophage  avec  une  flanelle  mince 
trempée  dans  cette  teinture  3  8c  que  l’on  fît  ces 
friétions  au  moins  quatre  fois  en  vingt- quatre 
heures. 

Les  fymptbmes  continuoient  encore  3  mais 
avec  moins  de  force  ;  le  malade  dormit  palfa- 
blement.  Le  vendredi  les  fpafmes  dans  les  bras 
continuoient  3  mais  ils  étoient  plus  foibles  8c 
moins  fréqüens.  Il  avaloit  plus  facilement  ;  la 
croûte  qui  étoit  à  la  partie  malade  ne  paroiffoit 
plus.  Le  famedi  il  avaloit  prefque  fans  peine  }  la 
nuit  du  famedi  au  dimanche  il  commença  à 
fuer  ,  car  jufqu  alors  il  n’y  avoit  point  eu  de 
fueur.  La  lueur  dura  jufqu’au  mardi.  Pendant 

toute  la  maladie  les  urines  furent  troubles  8c 

* 

en  petite  quantité.  La  maladie  fut  jugée  heu- 
reufement  3  8c  le  malade  a  recouvert  fa  première 
faute. 


fur  la  Rage . 

Corollaires  de  M.  le  Docteur  Sanchès . 

De  cette  obfervation  on  peut  tirer  une  inf- 
truétion  très-utile  pour  traiter  la  rage  8c  tirer 
un  prognoftic  sûr. 

On  peut  conclure  i°.  Que  plutôt  on  appor¬ 
tera  du  fecours  au  malade-,  plus  on  aura  lieu 
d’efpérer  la  guérifon. 

2°.  Que  plus  les  fymptômes  de  cette  mala¬ 
die  fe  trouveront  inflammatoires  dans  le  com¬ 
mencement  ,  8c  qu’on  y  remédiera  prompte¬ 
ment  ,  plus  on  fera  fondé  à  efpérer  pour  la  gué¬ 
rifon  *  les  nerfs  alors  ne  font  pas  dans  le  dernier 
degré  de  fpafme  ,  mais  s’ils  ont  perdu  prefque 
tout  leur  relfort  ,  qu’ils  foient  foibles  ,  alors 
l’horreur  de  l’eau  8c  les  autres  fymptômes  mor¬ 
tels  doivent  faire  défefpérer  du  malade.  30.  Que 
la  principale  crife  de  cette  maladie ,  celle  qui 
doit  être  la  plus  favorable  ,  la  plus  avantageufe, 
qui  doit  hâter  ,  accélérer  &  déterminer  la  gué¬ 
rifon  ,  eft  la  fueur  univerfelle  qui  eft  excitée  par 
les  friélions  mercurielles  aidées  des  remèdes 
antiphlogiftiques  ou  antifpafmodiques. 

Obfervations  de  M.  Le  Jau . 

Le  20  juillet  1771,  M.  le  Jau,  .médecin 
furnuméraire  de  l’hôpital  militaire  de  Lille, 
fut  mandé  au  château  du  Petit-Thouars ,  pour 
donner  fes  avis  à  quelques  perfonnes  qui  avoient 
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été  mordues  ou  bleflèes  par  un  loup  enragé  le 
11  juin  précédent.  Il  n’y  avoit  aucun  doute  fut 
la  nature  de  la  maladie  j  de  douze  perfonnes  qui 
avoient  été  mordues  ou  bleflees  par  ce  loup , 
fept  étoient  déjà  mortes  hydrophobes  malgré 
les  bains  de  mer,  Sc  un  remède  que  l’on  re* 
garde  comme  fpécifique  contre  la  rage  dans 
l’abbaye  de  Fontevrault,  mais  qui  n’eut  au¬ 
cun  fuccès ,  non  plus  que  le  fecret  poflèdé  par 
des  habitans  d’un  bourg  nommé  Roziers ,  qui 
eft  entre  Saunmr  Se  Angers.  Il  refioit  cinq  bief- 
les  qui  furent  tous  mis  dans  le  château  du  Petit- 
Thouars.  M.  le  Jau  ne  vit  fur  ces  cinq  bleflès 
que  trois  qui  enflent  un  befoin  abfolu  de 
remèdes ,  les  deux  autres  n’ayant  point  été  in-* 
fedfcés  par  la  falive  du  loup.  De  ces  trois ,  il 
n’en  traita  que  deux.  La  dame  du  château  ren¬ 
voya  le  troiflème  chez  fes  parens ,  Se  cet  in¬ 
fortuné  périt  enragé  dix  jours  après.  Des  deux 
malades  qui  lui  furent  confiés,  l’un  étoit  une 
femme  de  quarante-cinq  ans  qui  avoit  eu  trois 
bleffures ,  une  cicatrifée  qui  s’étendoit  depuis  le 
haut  du  pariétal  gauche  jufquâ  l’oreille  ;  une  fé¬ 
condé  à  la  joue  gauche  qui  fuppuroit  encore ,  Se 
une  troiflème  au  petit  doigt.  Son  imagination 
étoit  fingulièrement  frappée  par  la  perte  de  fa 
fœur  Sc  de  fa  fille  que  la  rage  venoit  d’enlever.  Le 
fécond  malade  étoit  une  fille  de  dix-huit  ans.  Elle 
avoit  deux  morfures  profondes  au-deflous  de 
l’oreille  droite  ,  dont  une  n’étoit  pas  encore 
guérie.  Se  plufieurs  autres  morfures  le  long  du 

coh 
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col.  Avant  l’arrivée  de  M.  le  Jau,  ces  deux 
malades  avoient  fait  quelques  remèdes.  On  les 
avoit  faigné  6e  émétifé,  elles  avoient  pris  du 
petit-lait  de  des  lavemens  pour  calmer  l’irrita¬ 
tion  que  leur  avoient  caufé  les  remèdes  de 
Fontevrault  de  de  Roziers.  M.  le  Jau  a  ordonné 
fur  le  champ  les  frictions  mercurielles  de  des 
bains  tempérés.  La  première  femaine  elles  re¬ 
çurent  trois  friétions.  L’intervalle  entre  les  au¬ 
tres  friétions  fut  plus  confidérable.  Leur  nombre 
fut  porté  jufqu’à  fept  en  vingt-un  jours.  La 
pommade  mercurielle  étoit  camphrée,  de  on 
en  a  employé  quatre  gros  à  chaque  fois.  Tous 
les  jours ,  matin  de  foir,  elles  prirent  un  bain 
excepté  le  jour  de  la  purgation.  La  falivation 
parut  vers  la  troilième  friâion.  Les  deux  mala¬ 
des  furent  purgées  dans  le  commencement  avec 
les  pilules  mereurielles,  de  fur  la  fin  avec-  des 
-tninoratifs.  Le  18  août  elles  étoient  entière¬ 
ment  guéries,  de  s’en  retournèrent  chez  elles* 
La  première  malade  avoit  éprouvé  avant  le 
traitement  quelques  élancemens  dans  les  plaies, 
elle  avoit  de  plus  une  douleur  de  tête  conti¬ 
nuelle  ,  de  étoit  privée  du  fommeil.  La  fécondé , 
outre  un  mal  de  tête  opiniâtre  ,  la  trifteife , 
les  yeux  égarés ,  de  un  fommeil  interrompu 
par  des  rêves  finiftres,  reflentoit  des  élancemens 
dans  fes  plaies  qui  étoient  un  peu  plus  élevées, 
de  avoient  une  couleur  d’un  rouge  extraordi¬ 
naire.  Mais  tous  ces  fymptômes  cédèrent  eu 
partie  à  une  faignée  du  pied,  de  furent  entiè« 
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rement  diliipés  par  la  continuation  des  bains  g 
dès  que  la  lalivation  fut  établie. 

Au  mois  de  mai  1775,  mademoifelle  de 
Gonne  a  employé  la  même  méthode  fur  deux 
bergères  qui  avoient  été  mordues  par  un  loup 
enragé.  Ces  deux  filles  furent  traitées  dans  fou 
château  du  Petit  -  Thouars ,  fous  la  diredion 
de  M.  Linacier  (a). 

Obferv ations  de  M.  Mafars  de  Ca^eles. 

Le  24  mars  1772,  près  du, moulin  de  S.  Meu, 
un  loup  enragé  étoit  aux  prifes  avec  Catherine  5 
fille  du  meunier  Cabanes  ;  elle  étoit  déjà  bief- 
fée  â  la  cuiffe  8c  très- profondément  au  bras 
lorfque  fon  pere  ,  que  le  hafard  rend  fpedateur 
de  ce  combat ,  accourt  au  feçours  de  fa  fille  ^ 
le  loup  fe  dreffe  ,  ils  luttent  face  à  face  ;  mais 
Cabanes  ne  peut  mettre  en  fuite  Panimal  féro¬ 
ce  qu’après  avoir  été  mordu  cruellement  à  la 
tête  fur  le  coronal  8c  fur  le  temporal.  Une  demi- 
heure  après  le  même  loup  va  porter  l’effroi  au 
village  d’Herepian.  Le  berger  Griffer,  âgé  de 
quatorze  ou  quinze  ans  ,  eft  le  premier  qu’il 
attaque  ,  il  le  mord  aux  deux  bras ,  â  la  tête  8c 
lui  déchire  la  joue  jutjifau  menton ,  qu’il  hache,: 


(a)  Voyez  le  Ale  moire  envoyé  par  M.  le  Jau  à  la 
Société  royale  de  médecine  ,  &  lu  dans  une  de  fis  affera-* 
idées  ,  le  zz  avril  1777, 


fur  ta  Rage. 

pour  ai nfi  dire ,  avec  les  dents.  Le  maréchal 
Milhau  appellé  au  combat  par  la  rumeur  géné- 
raie  s’y  préfente  armé  d’une  grolfe  barre  de  fer5 
il  eft  mordu  à  la  cuiffe  &  le  fang  fort  de  la 
plaie. 

De  l’avis  unanime  de  la  populace  les  quatre 
bielles  vont  trouver  à  Autignac  un  prétendu 
guériffeur.  Le  myftérieux  Efculape  leur  fait  une 
légère  incilion  à  l’oreille  ,  il  en  exprime  deux 
ou  trois  gouttes  de  fang  5  il  marmotte  quelques 
paroles  dont  l’imbécile  crédulité  fait  toute  la 
magie  ,  il  les  envoie  prendre  des  bains  à  la  mer 
&  leur  promet  une  guérifon  certaine. 

Griffet ,  moins  perfuadé  que  les  autres ,  veut 
joindre  aux  bains  de  mer  la  poudre  d’écailles 
d’huîtres  &  celle  de  Paulmier  ,  il  en  prend  inté¬ 
rieurement  j  il  en  couvre  fes  blelfures  5  ôr  fent 
redoubler  fa  fécurité  à  mefure  qu’il  entaffe  anti¬ 
dote  fur  antidote. 

A  peine  vingt- un  jours  s’étoient  écoulés  que 
la  nouvelle  de  la  mort  de  Cabanes  jette  chez  les 
trois  autres  bielles  l’alarme  &  la  confternation* 
Griffet  eft  en  apparence  le  moins  agité  ,  il 
compte  fur  l’effet  des  remedes  qu’il  a  pris ,  & 
ne  voit  dans  la  terreur  dont  les  autres  font  acca* 
blés  5  que  la  peine  de  leur  négligence. 

Le  maréchal ,  homme  fort  robufte  &  vigou¬ 
reux  ,  en  eft  au  contraire  d’autant  plus  ému  que 
gendre  de  Cabanes  ,  il  prend  plus  d’intérêt  au 
fort  de  cet  infortuné  ,  qu’il  a  les  folicles  plus 
tendus  j  le  fang  plus  ardent  &  la  conftitiiïioii 
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plus  athlétique  ;  il  paffe  la  nuit  la  plus  inquiète  4 
le  leve  avant  le  jour  ,  va  éveiller  fon  Curé  ,  8c 
le  prie  d’un  ton  de  voix  qu’on  auroit  pris  pour 
celui  de  la  menace  (  tant  il  étoit  changé  ) ,  de 
s’habiller  8c  de  venir  lui  dire  la  meflfe.  Au  mi¬ 
lieu  de  fes  plus  ardentes  prières  il  fent  qu’il 
ne  peut  relier  nulle  part  ,  il  fort  de  l’églife  , 
8c  comme  un  phrénétique  ,  court  dans  les  rues 
8c  dans  les  champs  en  criant  qu’il  n’a  fait  de 
tort  à  perfonne  8c  en  chantant  le  mifcrere . 

Ses  amis  craignent  de  l’aborder  ,  il  leur  parle 
d’un  air  qui  les  épouvante.  Le  Chirurgien  du 
lieu  plus  intrépide  le  fuit ,  l’approche  ,  l’exhorte 
à  venir  me  parler  ,  l’allure  que  j’ai  des  moyens 
infaillibles  contre  fon  mal  ,  8c  lui  promet  que 
je  le  guérirai. 

A  ces  mots  Milhau  s’appaife  ,  il  l’écoute  ,  il 
s’arrête  8c  fe  détermine  à  fe  rendre  chez  moi. 
Il  avoit  fait  une  de  nos  lieues  de  chemin  à 
pied.  Il  me  parut  elfoufflé  8c  excédé  de  fatigue. 
Je  le  fis  affeoir  ,  il  crachoir  à  chaque  mitant 
une  falive  écumeufe  }  il  avoit  le  fourcil  hériffé  , 
l’œil  hagard  ,  il  fentoit  dans  l’eftomac  un  poids 
8c  un  embarras  très-incommode.  Ses  jambes  8c 
fes  bras  étoient  dans  un  mouvement  prefque 
perpétuel.  Son  pouls  étoit  fréquent,  dur  8c  plein, 
fa  bleffure  étoit  prefque  guérie  ,  cependant  je 
la  trouvai  rouge  8c  gonflée. 

Je  tâche  de  le  ralïurer  par  tout  ce  que  des 
raifons  prifes  du  lieu  8c  des  circonllances  de  fa 
bleffure  peuvent  m’itffpirer  de  plus  confolant. 


fur  la  Rage *  8  y 

Elle  étoit  éloignée  de  la  tête ,  elle  n’avoit  été 
faite  quà  travers  la  culotte  où  la  bave  de  l’ani¬ 
mal  épuifée  par  les  morfures  antécédentes  pou- 
voit  avoir  été  dépofée.  Ces  raifons  ne  lui  pa¬ 
rodient  pas  convaincantes  :  j’ajoute  que  quand 
mon  opinion  ne  feroit  pas  fondée  ,  mes  remedes 
le  mettroient  à  l’abri  de  tout.  Il  m’écoute  avec 
des  mouvemens  d’impatience  fe  leve  brufque- 
ment ,  prend  mon  ordonnance  en  me  difant 
qu’il  n’a  pas  peur  ,  me  quitte  de  m’infpire  tout 
l’effroi  dont  il  prétend  être  débarraffé  lui- 
même. 

Le  lendemain  il  vint  me  retrouver  ;  il  s’étoit 
fait  faigner  la  veille  en  conformité  de  mes  avis, 
il  avoit  pris  un  bain  ,  un  lavement  avec  la  dé¬ 
coction  de  courge  ,  il  avoir  frotté  fa  plaie  de  les 
environs  avec  fongueut  mercuriel  camphre  , 
il  avoit  avalé  en  fe  couchant  une  émulfion  nar¬ 
cotique  camphrée  précédée  d’un  bol  fait  avec  le 
cinnabre  ,  le  mufe  ,  la  poudre  tempérante  de 
Stahl ,  la  poudre  de  guttete  de  le  fyrop  de  li¬ 
mon.  Il  s’étoit  fait  fervit  le  matin  ,  un  bouil¬ 
lon  antifpafmodique  rafraîchiffant ,  il  avoit  bien 
dormi ,  étoit  plus  tranquille  >  il  amenoic  avec 
lui  le  berger  de  fa  belle- fœur  Catherine. 

Celle-ci  étoit  timide  ,  elle  n’ofoit  me  parler  ni 
me  regarder ,  elle  étoit  dévorée  par  la  trifteffe 
la  plus  accablante  :  fon  pouls  étoit  lent  de  plein  > 
la  blelfure  de  la  cuiffe  n’etoit  pas  bien  confi- 
dérable  ,  quoiqu’elle  eut  été  faite  à  nud  }  celle 
du  bras  étoit  encore  profonde  de  douloureufe  * 
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&  ne  fournilfoit ,  an  lieu  de  pas ,  qu’une  efpece 
de  matière  ichoreufe. 

Le  jeune  Gridel  gai ,  riant  ?  loquace  ,  cepen¬ 
dant  plus  inquiet  iur  fon  compte  qu’il  n’affeéte 
de  le  paroître  ,  fe  décoëfFe  de  me  fait  voir  les 
demies  j  elles  étoient  comme  guéries ,  &  par  la 
comparaifon  qu’en  'fit  le  maréchal  avec  celles 
de  Catherine  de  la  bl effare  qu’il  portoit  lui- 
même  :  Vous  verre^j  me  dit-il  5  que  ce  drôle 
Ven  tirera  3  quoique  mordu  à  des  endroits  que 
yous  croye £  être  prefque  toujours  funejtes  5  tan¬ 
dis  que  nous  en  mourrons  ,  peut-être  ,  malgré 
f  avantage  du  lieu . 

Je  n’en  augurai  pas  de  même  3  de  je  crus. 
Griffer  perdu  5  tant  à  raifon  de  la  fituation  de 
fes  bteffures  ,  qui  avoient  fournis  au  virus  le 
moyen  de  fe  mêler  plus  vite  de  plus  sûrement 
avec  les  fucs  falivaires  œfophagiens  de  gafiri- 
ques ,  qu’à  raifon  du  tems  qu’il  avoit  pçrdu  pour 
fe  traiter  par  des  remedes  plus  efficaces  que 
ceux  qu’il  avoit  employés  ;  je  leur  dis  cependant 
qu’ils  n’en  guériraient  pas  moins  les  uns  de  les 
autres  pourvu  qu’ils  exécucafient  ponctuellement 
ce  que  je  leur  avois  preferit. 

Le  tout  ne  confiftoit  qu’en  une  faignée  ,  en 
fridions  avec  la  pommade  mercurielle  cam¬ 
phrée  faites  tous  les  matins  fur  les  plaies  de  aux 
environs  couvrant  de  plumaceaux  chargés  de  la 
même  pommade  celles  qui  feroient  ouvertes  ; 
en  juleps  ?  en  émulfions  narcotiques  ,  rafraîchif- 
fans  de  camphrés  pour  l’heure  du  foinmeil ,  pré- 
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cédés  d’im  bol  mercuriel  &  antifpafmodique  9 
en  lavemens  froids ,  en  bains  j  en  petit-lait  ni- 
tré  en  bouillons  compofés  avec  la  chair 
d’agneau  ou  de  chevreau  3  les  cuiffes  de  gre¬ 
nouilles  ,  la  racine  de  pivoine  mâle  ,  les  fleurs 
de  gallium  jaune ,  le  mouron  &  quelques  feuilles 
d’oranger  *  je  défendis  en  même  tems  le  vin  , 
les  nourritures  falées  &  épicées  3  i’ufage  de  la 
viande  ,  j’ordonnai  l’ufage  des  fruits  êc  des  vé¬ 
gétaux  rafraîchiffans  &  leur  confeillai  de  cher¬ 
cher  tout  ce  qui  pourroit  concourir  à  leur  pro¬ 
curer  des  amufemens  5  8c  les  détourneroit  de 
s’occuper  de  leur  état. 

Malgré  ces  remedes,ils  eurent  quelques  nuits 
fâcheufes  ,  ils  fe  plaignoient  de  mal-aife  j  d’in- 
,  quiétudes  de  fuetirs  de  trémouffemens  dans 
les  chairs  ,  de  fentimens  comme  de  piquures 
brûlantes  paflfageres  â  la  gorge  &  à  l’eftomac  , 
(  fymptomes  ordinaires  de  la  rage  prête  à  fe  dé¬ 
velopper  ).  On  y  remédiait  en  augmentant  la 
dofe  de  l’onguent  mercuriel  ,  celle  des  narcoti¬ 
ques  3  en  les  faifant  relier  plus  long^tems  dans 
le  bain  ,  &  en  leur  faifant  prendre  deux  pu  trois 
lavemens  froids  dans  les  vingt- quatre  heures. 

Dix  jours  après  on  vint  me  prier  de  me  ren¬ 
dre  à  Herepian  pour  voir  Griffer  qui  ,  après 
avoir  palîé  une  nuit  beaucoup  plus  agitée  que 
fes  compagnons  d’infortune  ,  étoit  forti  le  ma¬ 
tin  du  bain  avec  effroi ,  tremblement  &c  hor¬ 
reur  de  la  boiffon.  Cet  événement  avoit  fait 
l’imprellioii  la  plus  vive  fur  le  maréchal  Si  fur 
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fa  belle-fœur.  J’arrivai  vers  les  deux  heures  de 
l’après-midi.  Je  trouvai  GrifFet  dans  fon  lit ,  tra¬ 
vaillé  d’une  efpece  de  hoquet  convulfif  ,  dans  un 
état  de  fpafme  univerfel,  ayant  la  refpiration  gê¬ 
née,  les  mains  filantes  ,  le  pouls  petit,  fréquent , 
irrégulier  &  ne  pouvant  parler  qu’en  fanglotant. 
Je  voulus  l’engager  à  hoirie  en  ma  préfence  , 
il  ne  put  jamais  s’y  réfoudre  ,  le  feul  nom  de 
l’eau  le  faifoit  frémir  ;  tout  ce  que  je  pus  obte¬ 
nir  de  lui ,  c’eft  qu’il  tenteroit  de  prendre  un 
peu  de  lait  qu’il  aimoit  beaucoup  j  il  en  avala 
peut-être  une  cuillerée  ,  mais  avec  un  tel  fou- 
levement  d’eftomac  ,  qu’il  penfa  en  être  étouffé. 
Il  prit  fans  peine  un  bol  fait  avec  deux  grains 
de  laudanum  Ôc  un  grain  de  camphre  qui  lui 
procura  du  repos  fans  le  faire  dormir. 

Le  foir  on  profita  de  ce  calme  pour  le  met¬ 
tre  dans  le  bain.  Il  y  avoir  confenti  à  condition 
qu’on  couvriroit  l’eau  de  maniéré  qu’il  ne  put 
pas  la  voir.  Au  feul  contaét  de  ce  liquide  ,  il 
ht  des  cris  horribles  ,  trémoufla  de  tout  fon 
corps  ,  courut  fe  mettre  dans  fon  lit ,  en  mena¬ 
çant  de  mordre  ceux  qui  s’approeheroient. 

L’orage  un  peu  dillipé ,  il  pria  qu’on  l’atta¬ 
chât  :  je  voulus  lui  faire  reprendre  du  laudanum, 
il  n’en  voulut  pas,  fous  prétexte  que  rien  ne  pou¬ 
voir  plus  palier  par  le  goder  il  chanta  les  lita¬ 
nies  ,  &  reprenoit  ceux  qui  faifoient  chorus  avec 
lui ,  lorfqu’ils  fe  trompoient  ;  il  tâcha  de  con- 
foler  fes  parens  fur  fa  deftruétion  prochaine ,  & 
mourut  quelques  heures  après  dans  un  nouvel 
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accès  de  rage ,  en  écumant  3  en  crachant  8c  en 
mordant  fes  draps.  C’étoit  le  trente-troifieme 
jour  de  fa  blefture. 

Le  maréchal  ainfi  que  fa  belle-fœur  igno- 
roient  cette  mort ,  mais  le  premier  ,  impatient 
de  fcavoir  des  nouvelles  de  Griftet ,  vint  me 
joindre  dans  la  rue  pour  me  prier  de  trouver 
bon  qu’il  l’allât  voir  avec  moi.  Je  l’en  diiïiiadai. 
Le  lendemain  il  entra  dans  la  maifon  du  mort 
lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins ,  8c  demanda 
où  il  étoit.  Les  parens ,  que  j’avois  fait  prévenir  , 
lui  répondirent  que  fa  fituation  s’étant  amé¬ 
liorée  ,  ils  l’avoient  envoyé  chez  un  de  fes  cou- 
lins  à  une  campagne  appellée  la  Baftide  3  pour 
tâcher  de  le  diftraire  8c  lui  chercher  des  fujets 
de  diftipation  j  il  eut  d’autant  moins  de  peine 
â  le  croire  ,  qu’il  ne, vit  dans  leur  contenance 
aucune  exprellion  de  deuil ,  8c  qu’il  n’imaginoit 
pas  que  fi  Griffet  étoit  mort ,  on  l’eut  enterré 
litot ,  à  la  fourdine  ,  pendant  la  nuit ,  8c  fans 
fonnerie. 

Le  jour  fuivant  il  va  le  demander  â  la  Baftide, 
en  lui  dit  qu’il  eft  parti  pour  un  village  voifin , 
8c  on  ne  lui  fit  l’aveu  de  fa  mort  que  lorfqu’on 
l’eut  jugé  ,  lui  8c  fa  belle^fœur  ,  entièrement 
quittes  de  péril  ,  entièrement  raftiirés  fur  leur 
fort ,  8c  lorfqu’ils  eurent  ceftes  tous  remedes. 
J’avois  eu  l’attention  de  les  leur  faire  continuer 
pendant  un  mois  ,  ayant  foin  de  diminuer  la 
dofe  des  narcotiques  â  mefure  que  leur  cure 
prenoit  de  la  confiftance  ?  que  leur  fommeil  de- 
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vendît  plus  tranquille  ;  j’avois  d’abord  employé 
le  laudanum  en  fiibftance  ,  enfuite  la  teinture 
anodyne  ,  8c  je  finis  par  le  fyrop  de  pavot. 

La  mort  de  Griffer  ne  fit  fur  eux  d’autre  im- 
prefiion  que  celle  que  peut  produire  l’amitié  , 
le  droit  de  voifinage  ,  8c  la  conformité  des  ma¬ 
ladies  ;  ils  remercièrent  des  fages  précautions 
qu’on  avoit  prifes  de  la  leur  cacher  (a)>8c  ils 
n’ont  celle  depuis  de  vaquer  à  leurs  affaires  8c 
de  jouir  de  la  plus  parfaite  fanté  (b). 

Le  ai  août  1776,  M.  Baudot,  médecin  à 
îa  Charité- fur  -  Loire,  dont  j’ai  déjà  parié, 
%  envoya  à  M.  de  Clugny,  alors  controleur-géné¬ 
ral,  des  obfervations  fur  la  rage  8c  une  me- 
thode  ailée  pour  la  prévenir.  Je  vais  donner 
l’extrait  de  fon  mémoire.  Dans  tous  les  cas 
de  bleffures  fimples,  légères  8c  fuperficielles , 
(  toutes  aufil  dangereufes  que  les  profondes). 


(a)  On  doit  avoir  les  plus  grandes  attentions^  pour 
les  perfonnes  qui  ont  été  mordues  par  des  animaux 
enragés.  Nombre  d'exemples  prouvent  que  la  rage  s'efl 
développée  même  au  bout  d’un  tems  confidérable  ,  chez, 
plulieurs  de  ces  infortunés ,  par  les  propos  indiferets  & 
imprudens  qui  leur  ont  été  tenus.  Voyez  l’hifloire  du 
jeune  marchand  de  Montpellier,  vu  par  Chirac;  celle 
de  Robert  de  Chambourigaud  ;  celle  d’Elifàbeth  Bryant  ; 
celle  de  l’enfant  dont  parle  M.  Guillemeau ,  Jourru 
de  Méd.  mars  1773  ,  p.  13  »  ,  &c  ,  &c. 

(b)  Cette  obfervation  eft  prife  d’un  excellent  Mémoire 
fur  le  -traitement  de  la  rage ,  lu  par  l'auteur  à  l’Aca¬ 
démie  royale  des  fciences  de  Touloufi  en  1774* 
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il  fait  appliquer  pendant  douze  heures  un  emplâ¬ 
tre  véficatoire,  après  quoi,  il  fait  frire  tous  les 
jours,  matin  8c  foir,  des  lotions  d’eau  chaude 
8c  enfuite  d’huile  d’olives  chauffée ,  fur  la  plaie 
8c  les  parties  environnantes  pendant  un  demi- 
quart-d’heure.  Cette  opération  hnie,  le  fieffé 
frotte  lui-même  la  plaie  8c  les  environs  avec 
un  gros  au  plus  d’onguent  mercuriel  camphre  y 
il  fait  répéter  tous  les  deux  jours  cette  friéfcion, 
le  foir  par  préférence  ,  pendant  douze  jours. 
Cette  dofe  eh  pour  les  adultes,  on  la  diminue 
à  raifon  de  l’âge  &c  dix  tempérament. 

Dans  les  cas  où  les  bleffures  font  plus  conf- 
dérables ,  il  fait  pratiquer  des  fcarifications  plus 
ou  moins  profondes,  emploie  un  digeftif  (im¬ 
pie,  8c  du  refte  fuit  le  traitement  ci-delius 
décrit.  Par  cette  méthode  (impie ,  dont  il  a 
banni  les  'émétiques,  les  purgatifs,  les  alexi- 
pharmaques,  foit  en  boifion ,  foit  en  lave- 
mens ,  même  les  faignées ,  excepté  dans  les 
cas  où  la  rage  eft  déclarée,  ce  favant  médecin 
a  préfervé  d’hydrophobie  tous  les  malades  qui 
fe  font  préfentés  à  lui  depuis  plus  de  trois  ans. 

Obfervation  de  M.  Baudot . 

L’obfervation  fuivante  ,  qui  efl  conlîgnée 
dans  le  mémoire  de  M.  Baudot,  mérite  d’être 
rapportée. 

Le  chien  de  Pierre  Champion,  métayer  du 
Petit-Minier,  paroiffe  de  Vieil-Maunay,  élec- 
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tion  de  la  Charité,  généralité  de  Bourges,  elf 
devenu  enragé  le  1 8  mai  1775.  Il  a  tué  une 
truie  dans  un  village  voilin  ,  eil  revenu  au 
domaine,  y  a  bleiTé  plulieurs  pièces  d’aumaille; 
deux  vaches  3e  un  taureau  avoient  entr’autres 
des  plaies  très-apparentes  ;  il  s’eft  jetté  fur  la 
femme  de  fon  maître,  âgée  de  quarante-cinq 
ans ,  3e  l’a  blellée  â  la  cuilfe  gauche  à  travers  fes 
jupes  de  fa  chemife.  M.  Baudot  fut  appellé,  3e  il 
employa  fa  méthode  ordinaire  ;  cette  femme 
palfa  les  huit  premiers  jours  dans  un  état  de 
grande  tranquillité;  mais  le  z6  mai,  neuvième 
jour  de  fa  blelïure,  elle  fentit  à  la  partie  blelfée  la 
plus  grande  démangeaifon,  éprouva  en  même- 
temps  des  frémilfemens  dans  tout  le  corps ,  3e 
des  mouvemens  irréguliers  dans  les  extrémités 
fupérieures  3e  inférieures  ,  fur -tout  du  côté 
bielle,  avec  un  fentiment  de  pefanteur  à  la 
légion  de  l’eftomac,  qui  fut  bientôt  fuivi  de 
tranfport  3e  d  infomnie  pendant  toute  la  nuit. 
Le  lendemain  M.  Baudot  la  trouva  tranquille 
en  apparence,  cependant  ayant  les  yeux  trou¬ 
blés  3e  fe  plaignant  de  frémilfemens  dans  tout 
le  corps;  elle  avoir  la  langue  vermeille,  &  le 
pouls  bien  réglé.  Il  lit  pratiquer  fur  le  champ 
d’amples  fcaritîcations  dans  la  vue  d’ouvrir 
une  ilfue  au  virus  engagé  fous  les  cicatrices  ;  il 
fit  enfuite  faigner  la  malade  ;  dans  la  nuit  qui 
fuivit  ces  opérations ,  la  malade  fut  encore  agi¬ 
tée  ,  mais  beaucoup  moins  ;  les  mouvemens 
irréguliers  des  membres  3e  les  frémilfemens 
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continuèrent.  Le  lendemain  28 ,  M.  Baudot  fit 
réitérer  la  faignée ,  &  prefcrivit  un  bol  de  lau¬ 
danum  avec  le  camphre  à  prendre  tous  les  foirs 
pendant  huit  jours  :  on  continua  les  lotions 
d’eau  chaude  ôc  d’huile  d’olives ,  ainfî  que  les 
friétions  mercurielles;  le  calme  a  infenfible- 
ment  reparu,  les  frémifiemens ,  les  mouve- 
mens  involontaires  ont  ceffé  par  degrés  ,  êc 
après  quinze  jours  la  malade  a  recouvré  la  fanté  , 
quoiqu’elle  ait  eu  l’occafion  prochaine  d’avoir 
de  beffroi. 

M.  Baudot  fit  traiter  en  même-temps  par  le 
(ieur  Hubert,  artifte  vétérinaire,  les  trois  pièces 
d’aumaille  dont  les  blefures  étoient  apparen¬ 
tes  ;  elles  ont  été  préfervées  :  celles  qui  avoient 
été  bleffées  fans  apparence  de  plaie  &c  qui  n’ont 
point  été  traitées,  moururent  de  la  rage. 


Obfervation  de  M.  Oudot . 

M.  Oudot,  médecin  &  notre  correfpondant 
à  Befançon ,  nous  a  commuriqué  une  obferva¬ 
tion  qui  a  été  lue  dans  l’affemblée  du  17  dé¬ 
cembre  177(5.  Elle  a  été  inférée  depuis  dans  le 
Journal  de  M.  l’abbé  Rozier  ;  mais  comme  les 
conclufions  que  M.  Oudot  en  a  tirées  ne  font 
pas  les  mêmes  que  celles  de  M,  Mauduyt  & 
les  miennes ,  nous  allons  rapporter  le  fait  tel 
qu’il  eft  dans  le  mémoire  de  M.  Oudot,  ÔC 
•nous  en  terminerons  le  récit  psx  les  réflexions 
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que  nous  fîmes  dans  le  temps,  en  qualité  de 
commiffaires. 

ec  Dans  le  courant  de  février  17 62 ,  un  chien 

enragé  parcourut  les  environs  de  Befançon 
35  &  mordit  cinq  perfonnes,  dont  quatre  hom- 
33  mes  &  une  femme.  Cette  dernière  m’ayant 
zd  fait  appeller  à  l’inftaat  meme,  je  ne  perdis 
33  point  de  temps,  &  commençai  dès-lors  le 
33  traitement  qu’on  a  coutume  de  faire  en  pa- 
33  reille  circonftance ,  6c  tel  enfin  qu’il  vient 
33  d’étre  publié  par  le  gouvernement.  Je  fis 
33  meme  pouffer  les  fiiétions  mercurielles  jiff- 
39  qu’à  la  falivation  que  j’entretins  pendant 
33  quelques  jours  5  parce  que  cette  femme  ayant 
»  été  mordue  en  diférens  endroits  du  bras  & 
»  de  l’avant-bras ,  à  l’inftant  où  elle  fortoit  du 
a?  lit,  temps  où  elle  n’avoit  que  fa  chemife 
33  pour  tout  vêtement  ,  je  préfumai  qu’elle 
03  avoit  dû  recevoir  une  quantité  confidérable 
33  de  virus.  La  morfure  fut  très-violente,  puif- 
33  que  l’animal  du  dernier  coup  de  dent  qu’il 
#>  donna,  enleva  au  biceps  un  morceau  de 
»  chair  large  comme  un  écu  de  fix  livres. 

3)  Une  plaie  de  cette  efpèee  me  perfuadant 
33  que  j’avois  à  combattre  beaucoup  de  virus , 
33  je  n’héfitai  pas  de  recourir  à  tous  les  moyens 
33  connus.  Afin  de  multiplier  les  feccurs,  je 
33  me  déterminai  à  joindre  au  traitement  nier¬ 
as  curiel,  les  bains  dans  l’eau  falée,  &  biffage 
33  du  mouron  à  fleurs  rouges.  L’infufion  de 
?»  cette  plante  entroit  dans  la  boifion  ordinaire 
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*  de  la  malade  ;  elle  en  prenoit  d’ailleurs  tous 
y>  les  jours  trois  gros  en  fubftance ,  ôc  j’en 
»  faifois  appliquer  fur  la  plaie.  Le  traitement 
»  fut  fuivi  pendant  trois  Termines  au  moins  a 
3»  &  j’eus  foin  d’entretenir  pendant  plus  de 
33  quarante  jours  l’écoulement  de  cette  plai?., 
»  que  je  ne  me  déterminai  à  faire  cicatrifer  que 
»  lorfqu’il  ne  me  fut  plus  pollible  de  douter  de 
33  la  guérifon  de  cette  femme  ,  c’elf-à-dire  * 
33  dès  que  fon  fommeil  ne  fut  plus  interrompu 
»  par  des  fonges  effrayans  (a),  &  que  les 
»  fymptomes  légers  d’hydrophobie  qu’elle 
»  éprouva  furent  calmés. 

33  Pendant  le  temps  du  traitement,  je  m’in- 
»  formai  de  l’état  des  autres  perfonnes  qui 
33  furent  mordues  par  le  meme  chien  ?  &  j’ap- 
33  pris  qu’elles  étoient  mortes  dans  le  paro- 
33  xyfme  d’une  rage  bien  caraétérifée  j  ce  qui 
33  me  prouva  que  le  chien  qui  avoit  mordu 
:»  ma  malade  étoit  vraiment  enragé. 

33  Le  traitement  fini,  cette  femme ,  qui  pour 
33  lors  jouifïoit  en  apparence  de  la  meilleure 
33  fauté  ,  reprit  fes  occupations  ordinaires ,  & 
33  ne  les  interrompit  que  pour  faire  un  voyage 
33  de  dévotion  dont  elle  revint  bien  portante» 
3»  Sa  fanté  fe  foutint  de  meme  pendant  quatre 


(a)  Dans  le  commencement  de  la  maladie,  cette  femme 
avcxit  des  longes  effrayans  :  elle  s'imaginait  qu’elle  failok 
des  chûtes  dans  l’eau  ,  &  qu’elle  étoit  pourlùivie  par  des 
chiens  ou  des  loups  enragés. 
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33  mois,  oC  ne  parut  fe  déranger  qua  Pépoque 
»  de  la  vifite  d'une  de  fes  amies ,  qui  dans 
»  l’intention  de  la  flatter ,  lui  témoigna  com- 
33  bien  elle  étoit  réjouie  de  la  retrouver  entiè- 
33  rement  guérie  *  elle  lui  rappella  en  même- 
33  temps  tous  les  rifques  qu’elle  avoit  courus, 
»  &  n’oublia  pas  de  lui  dire  que  tous  ceux 
x>  qui  avoient  été  mordus  par  le  même  chien 
33  étoient  morts  enragés  huit  à  dix  jours  après 
33  cet  accident. 

»  Cette  femme  qui ,  jufqu’alors  avoit  tou-» 
33  jours  douté  que  le  chien  fût  enragé  (parce 
33  que  jamais  ni  moi,  ni  le  chirurgien  qui  la 
33  panfoit ,  n’avions  voulu  en  convenir  devant 
33  elle ) ,  fut  vivement  affe&ée  de  ce  quelle 
33  venoit  d’entendre  :  fes  craintes  fe  renouve- 
33  lèrent ,  dès-lors  elle  tomba  dans  une  efpèce 
33  d’accablement  qui  l’obligea  de  fe  mettre  au 
33  lit.  Elle  me  flt  d’abord  avertir  :  je  lui  trouvai 
33  le  pouls  dans  l’état  naturel ,  n’ayant  ni  fièvre , 
33  ni  douleur  quelconque ,  ne  fe  plaignant  que 
33  d’accablement ,  bâillant  à  tout  inftant ,  & 
33  paroiffant  fort  ennuyée  de  tout  ce  qui  l’en- 
33  vironnoit.  Ces  fymptomes,  plus  embarraf- 
33  fans  que  faits  pour  éclairer  la  conduite  d'un 
33  médecin ,  me  déterminèrent  à  attendre  que 
33  la  maladie  fût  mieux  caractérifée.  Le  len- 
3»  demain  ,  elle  fut  â  peu-près  dans  le  même 
*  état j  mais  elle  fe  plaignoit  de  plus  de 

reflentir  des  douleurs  dans  le  bras  qui  avoit 
^  été  mordu.  Inftruic  de  ce  nouvel  accident. 


33  ma 


fur  la  Rage.  ÿj 

.»  ma  première  idée  fut  de  penfer  qu’il  pou* 

»  voit  bien  fe  faire  que  la  rage  fe  renouveilât  s 
*>  pour  m’en  ahurer,  je  demandai  a  la  malade 
«  li  elle  buvoit  ?  elle  me  répondit  non  d’un 
»  ton  affez  ferme }  que  d’ailleurs  elle  n’avoit 
»  pas  foif,  &  qu’il  étoit  inutile  que  je  la 
a*  tourmentaffe  fur  cet  objet.  Je  n’infiftai  pas 
3®  davantage  ;  mais  comme  je  cherchois  à  me 
rendre  certain  de  fon  état,  en  la  quittant 
s?  je  la  priai  de  boire  devant  moi  un  peu 
33  d’eau  8c  de  firop ,  ce  qu’elle  me  refufa 
33  d’abord j  8c  s’y  étant  enfin  déterminée  $ 
»  lorfqu’elle  voulut  approcher  la  liqueur  de 
»  fa  bouche ,  elle  me  ht  un  ligne  d'horreur 
3»  qui  m’annonça  clairement  quelle  étoit  hy-* 
*  drophobe. 

»  Les  accidens  de  cette  maladie  fecondaire 
s?  augmentèrent  très-rapidementi  Le  troibème 
a»  jour,  elle  s’épouvanta  lingulièrement  de  tout 
sî  ce  qui  relfembloit  à  la  peau  d’un  animal  j 
»  elle  pria  qu’on  ne  vînt  point  auprès  d’elle 
p  avec  un  manchon ,  8c  ht  très-exadrement  fer* 
î>  mer  les  rideaux  de  fa  chambre ,  difant  que 
»3  le  grand  jour  la  faifoit  cruellement  fouffrir* 
Le  quatrième ,  il  lui  prit  envie  de  mordre 
»  ceux  qui  l’entouroient  :  elle  ne  pouvoir  plus 
»  foutemr  l’éclat  d’une  très-foible  lumière  qui 
s?  répandoit  de  la  clarté  dans  fa  chambre  ,  8â 
»  mourut  enhn  le  cinquième  jour  de  ht  mala- 
s»  die. 

»  Les  triftes  conféquences  qu’on  peut  tirer 
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»  de  cette  obfervation  ,  femblent  annoncer 
v  que  tous  les  remèdes  connus  jufqu’à  pré- 
»  fent  pour  guérir  ia  rage  ne  font  que  de 
a»  foibles  palliatifs  ,  capables  d’embarrafler  le 

virus  hydrophobique ,  8c  peu  faits  pour  le 
»  détruire ,  puifqu’au  moindre  effet  de  i’ima- 
»  gination  il  reprend  toute  fou  aéfivité,  8c 
»>  paroît  févir  avec  plus  de  force  qu’auparavant» 
35  J’ajouterai  à  ces  réflexions  peu  confolantes 
53  pour  l’humanité  ,  que  peut-être  nous  aurions 
»  déjà  découvert  contre  cette  cruelle  maladie 
3>  des  remèdes  plus  puiffans,  fl  les  fuccès  ap- 
»  parens  de  ceux  qui  font  déjà  connus ,  n’euffent 
»  pas  fait  naître  une  efpèce  de  fécurité  qui ,  je 
os  penfe ,  a  rallenti  les  recherches  8c  les  tenta- 
>5  tives  des  favans.  Il  feroit  cependant  bien  à 
33  defirer  qu’ils  s’en  occupaient  encore ,  8c 
os  qu’en  calmant  toutes  nos  craintes  fur  cet  ob- 
33  jet,  ils  parvinffent  à  rendre  raifon  de  l’effet 
»  de  l’imagination  fur  le  virus  hydrophobique , 
33  8c  à  faire  connoître  pourquoi  il  eft  de  nature 
»  à  s’aflimiler  fi  difficilement  â  nos  humeurs  ». 

Réflexions  fur  V  Obfervation  de  M, .  Oudot  j  &  fur 
les  conféquences  quil  en  a  tirées , 

Nous  penfons  que  l’obfervation  de  M.  Oudot 
tend  au  contraire  à  prouver  l’efficacité  de  la 
méthode  qu’il  a  employée.  En  effet ,  les  autres 
perfonnes  qui  avoient  été  mordues  par  le  même 
chien ,  périrent  pendant  le  traitement  que  M» 
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Oudot  faifoit  à  fa  malade.  Quatre  mois  après 
ce  traitement  qui  dura  quarante  jours  (ce  qui 
fait  en  tout  plus  de  cinq  mois  depuis  Taccident), 
la  malade  Réprouva  aucun  mal-aife  ;  il  eft 
donc  probable  que  fi  les  friétions  euffent  été 
continuées  plus  long-temps  *  que  les  plaies  enflent 
été  entretenues  pendant  quelques  mois,  cette 
femme  eût  été  complètement  guérie.  Le  virus 
hydrophobique  n’étoit  pas  totalement  détruit } 
le  récit  indifcret  que  Ton  fit  à  la  malade  ,  a 
fuffi  pour  le  développer  :  mais  n’étoit-il  pas  en¬ 
core  temps  de  le  détruire ,  en  Couvrant  les 
plaies,  en  les  faifant  fuppurer,  en  donnant  de 
nouvelles  friétions  à  grandes  dofes ,  &c  ?  Enfin 
nous  continuons  d’être  perfuadés  que  le  mer¬ 
cure  a  non-feulement  la  propriété  de  fufpen- 
dre  ,  mais  même  de  détruire  le  virus  hydro¬ 
phobique  ;  &  nous  penfons  que  dans  les  plaies 
confidérables  8c  multipliées  ,  toutes  les  fois 
qu’il  y  a  lieu  de  foupçonner  qu’il  a  pénétré  une 
grande  quantité  de  virus,  il  faut,  pour  parve¬ 
nir  à  la  guérifon  radicale ,  prolonger  le  traite¬ 
ment  ,  8c  entretenir  pendant  très-longtemps  la 
fuppuration  des  plaies* 

Qbfervations  de  M.  Ehrmann  doyen  du  collège 
des  médecins  &  phyjiciens  de  la  ville  de 
Strasbourg . 

Au  mois  de  janvier  dernier  (1778), 
Ehrmann  3  membre  diftingué  de  la  Société 
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royale  de  médecine,  nous  a  envoyé  les  obfer^ 
vations  fuivantes. 

Le  fils  d’un  nommé  Pierre  Boch,  bourgeois 
ôc  fabriquant  de  pipes,  âgé  de  quinze  ans* 
avoit  été  mordu  à  un  doigt  par  un  petit  chien,  le 
6  novembre  1777.  11  ne  fit  aucune  attention  a 
cet  accident,  n’imaginant  pas  que  cette  mor- 
fure  pût  avoir  des  fuites.  Quatre  jours  après  le 
chien  mourut,  étant  devenu  auparavant  perclus 
des  deux  pattes  de  derrière.  L’enfant  ne  fentoit 
aucun  mal ,  ôc  fembloit  fe  bien  porter.  Le  G 
décembre ,  il  fut  conduit  â  l’hôpital  des  bour¬ 
geois,  parce  qu’on  s’apperçut  qu’il  avoit  des 
mouvemens  convulfifs ,  Ôc  qu’il  faifoit  des  gri¬ 
maces  ÔC  des  contorfions.  Audi- tôt*  qu’il  y  fut 
arrivé,  la  rage  fe  déclara,  les  fymptômes  de 
cette  maladie  allèrent  toujours  en  augmentant  ; 
l’averfion  pour  le  blanc  ôc  pour  toute  boifion  fe 
manifesta,  ôc  il  périt  le  lendemain  â  fix  heures 
du  foir,  après  avoir  été  pendant  vingt-quatre  heu¬ 
res  dans  ce  trifte  ôc  pitoyable  état.  M.  Ehrmann 
fe  tranfporta  chez  les  parens  de  cet  enfant  ÔC 
chez  le  nommé  Alexis  Rachel,  gagne-petit, 
auquel  ce  chien  appartenoit  •.  il  apprit  que  l’en¬ 
fant  avoit  couché,  mangé  ôc  bu  avec  fes  pa¬ 
rens,  &  qu’on  s’étoit  fervi  indiftin&ement  des 
mêmes  vafes,  jufqu’au  moment  où  la  maladie 
s’étoit  déclarée.  Le  chien  avoit  plufieurs  fois 
léché  les  lèvres  du  gagne-petit,  Ôc  fa  femme  en 
avoit  été  mordue  à  l’index  afiez  fortement  pour 
qu’on  apperçut  un  trou  dans  l’ongle  qui  péné- 
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croit  bien  avant  dans  la  chair.  M.  Ehrmana 
|ugea  à  propos  de  traiter  par  la  méthode  des 
friétions  &:  par  le  mercure  pris  intérieurement , 
le  père ,  la  mère  &  les  trois  frères  de  cet  in¬ 
fortuné,  ainfi  que  le  gagne-petit  &  fa  femme  : 
il  leur  procura  a  tous  une  forte  falivation-  & 
le  1 6  janvier  1778  tous  ces  pauvres  gens  croient 
dans  le  meilleur  état,  au  point  que  ce  favant 
médecin  les  regardoit  comme  totalement  pré- 
fervés  de  la  rage. 

En  1 7  64 ,  M.  Ehrmann  avoit  déjà  vu  le  fuccès 
de  cette  méthode ,  fur  cinq  enfans  mordus  d’un 
chien  enragé.  Ils  furent  préfervés  de  cette  fu- 
nefte  maladie  tandis  que  la  mère  qui  avoit  re- 
fufé  tout  fecours,  périt  de  la  rage.  Voye%  la 
îhèfe  de  M.  Hagg ,  citée  plus  haut. 

En  1769,  le  nommé  Matthieu  Freitag ,  gar¬ 
çon  menuilier ,  natif  de  Petitepierre ,  ayant  été 
mordu  par  un  chat  enragé ,  &c  ayant  déjà  des 
fymptomes  de  la  rage ,  fut  tranfporté  à  l’hôpital 
de  Strasbourg.  On  l’a  traité  de  la  même  ma¬ 
nière  que  ci-dellus,  Ôc  quoiqu’il  ait  refufé  de 
boire  pendant  huit  à  neuf  jours,  il  a  été  guéri 
Sc  eft  forti  de  l’hôpital  en  parfaite  fanté. 

Le  19  décembre  1777,  un  jeune  homme, 
fils  d’un  cordier  nommé  Metz,  fut  blelfé  par 
un  chien  décidément  enragé.  Son  médecin,  M. 
Corvinus  (  le  même  qui  avoit  vu  les  cinq  en- 
fans  dont  on  vient  de  parler),  a  employé  la 
même  méthode  :  on  a  fcarifié  fur  le  champ  la 
partie  mordue ,  on  y  a  enfuite  appliqué  les  vé- 
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ficatoires;  8c  quoique  le  mercure  n'ait  agi  que 
par  les  Telles ,  M.  Ehrmann  fe  croit  en  droit 
d’affurer  que  la  rage  ne  le  manifeftera  pas. 

La  fille  qui  foignoit  le  premier  jeune  homme 
mort  de  la  rage  à  l’hôpital  ,  a  eu  l'imprudence 
d’effuyer  la  falive  de  ce  malheureux  avec  Tes 
doigts  ,  Sc  quelquefois  avec  fon  mouchoir  s 
cette  fille  eft  devenue  tout  à  coup  réveufe , 
trifte  8c  mélancolique  ,  pleurant  8c  riant  fuc- 
cefiivement ,  8c  par  intervalles.  Le  médecin  de 
l’hôpital ,  M.  Milhau,  vint  fur  le  champ  trou- 
ver  M.  Ehrmann  pour  lui  faire  part  de  ce  trifte 
accident,  donc  on  craignoit  les  fuites  avec  rai- 
fon.  Cet  fille  fe  plaignoit  de  fuffocations  mo¬ 
mentanées  ,  8c  d’une  incommodité  dans  le  go- 
fier,  qui  lui  procuroit  une  fenfation  femblable 
à  celle  de  la  ftrangulation.  Elle  buvoit  cepen¬ 
dant  fans  peine ,  mais  d’autres  figues  non  équi¬ 
voques  d’une  rage  imminente  déterminèrent 
MM.  Milhau  8c  Ehrmann  à  lui  faire  donner  les 
friétions  :  M.  Marchai ,  chirurgien ,  en  prit 
foin,  &  le  1 1  janvier  1778  elle  fut  délivrée 
de  tous  ces  fymptômes. 

M.  Ehrmann  termine  fes  obfervgtions  par 
quelques  réflexions.  Il  penfe  que  le  venin  fi 
formidable  8c  fi  pernicieux  de  la  rage,  réfide  fur- 
tout  dans  la  faüve ,  8c  qu’en  conféquence  il  faut 
avoir  foin  de  provoquer  au  plus  vite  une  fécrétion 
abondante  de  cette  liqueur;  ce  qu’on  obtient  par 
une  falivation  accélérée.  Vlurïma  exempta  affermi 
yeritatem  fujjiçienter  probant  &  ïllufirant , 
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On.  recommande ,  on  prône  3c  on  divulgue 
bien  des  fpécifiques  contre  cette  maladie  :  les  ga¬ 
zettes  en  font  remplies.  De  ce  nombre  font  le 
mouron  à  fleurs  rouges ,  le  mufc  ,  la  poudre  de 
Faulmier ,  les  fcarabés  ou  vers  de  mai  ,  l’étain 
avec  le  mithridate ,  le  lichen  cinereus  terrejlris . 
On  raifonne  différemment  fur  leurs  vertus  j 
fed  frujlrn  laborat  &  hîc  ratio  ^  experientiâ  ré¬ 
clamante.  Ces  remèdes  tant  vantés  ne  font  pas 
allez  efficaces  pour  la  plupart ,  de  quelquefois 
trop  tardifs  quant  à  leurs  vertus,  tandis  qu’il 
s’agit  du  plus  prompt  fecours  dans  ces  terribles 
maux,  , .  .... 

Ce  favant  médecin  finit  par  faire  des  vœux 
pour  que  le  mercure  foit  toujours  la  bafe  du 
traitement  de  la  rage  ,  pour  que  la  méthode 
des  friéfions  foit  répandue  3c  divulguée  par¬ 
tout  :  l’humanité ,  ajoute-t-il ,  femble  le  de¬ 
mander  ;  par  ce  moyen  on  fauvera  bien  des 
malheureux.  Perfonne  n  efi:  plus  en  état  de  dic¬ 
ter  des  loix  pour  le  traitement  de  la  rage ,  que 
M.  Ehrmann  ,  qui ,  pendant  le  cours  d’une  pra¬ 
tique  brillante  de  quarante-quatre  ans,  a  eu 
occafion  de  voir  quantité  d’exemples  d’infor¬ 
tunés  attaqués  de  cette  maladie. 

Ces  obfervations  ont  été  imprimées  depuis 
peu  par  un  arreté  3c  décret  des  magiftrats 
de  la  ville  de  Strasbourg,  compofant  le  collège 
de  fanté  (a)  j  mais  M.  Ehrmann  en  a  ajouté 


(a)  Voyez,  l’inflruftion  concernant  les  perlonnes  mor- 

G  4 


/ 


1 04  Recherches 

une  îiouveye  qui  confirme  l’avantage  de  la 
méthode  des  friétions  ôc  des  préparations  mer¬ 
curielles  dans  les  accidens  occafionnés  par  la 
morfure  des  chiens  enragés. 

Le  3  mars  1778,1e  nommé  Stutter,  pauvre 
gardien  âgé  de  quarante-trois  ans ,  &  un  garçon  de 
dix-fept  ans ,  lils  d’un  payfan  nommé  Hendler , 
l’un  &  l’autre  habitans  de  Bettenhofen  ,  village  à 
trois  lieues  de  Strasbourg,  furent  mordus  par 
un  chien  enragé,  les  morfures  qu’ils  reçurent 
tant  aux  cuiffes  qu’aux  mains  aux  doigts, 
étoient  allez  profondes  ;  le  même  chien  mor¬ 
dit  aufîi  un  cordonnier  de  Gambsheim  près 
dudit  Bettenhofen ,  nommé  Lipp ,  âgé  de  trente- 
trois  ans.  Ils  furent  traités  tous  les  trois  fous  ma 
direction  par  le  fleur  Mafské  de  la  manière 
fuivante  : 

On  les  évacua  d’abord  par  des  pilules  de 
mercure  dulcifié;  les  plaies  furent  lavées  avec 
une  eau  falée,  profondément  fcarihées,  im¬ 
prégnées  de  la  poudre  des  cantharides  &  cou¬ 
vertes  d’emplâtres  véficatoires  qui  dépaffoienr 
de  beaucoup  la  plaie.  Le  foir  du  jour  de  l’éva¬ 
cuation  on  donna  à  chacun  trois  grains  de  pa¬ 
nacée  mercurielle  en  forme  de  pilules  ;  le 
lendemain  pour  hâter  la  falivation  on  employa 
les  frictions  â  la  dofe  de  deux  gros  d’onguent 


dues  par  une  bête  enragée.  Strasbourg,  Jean»François 
le  Roux,  17785  in- 12  de  1 6  pages» 
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Napolitain  faturé,  8c  on  fit  boire  au  malade 
une  fuftifante  quantité  de  décodion  d’orge  5 
par  ce  moyen  la  fuppuration  des  plaies  8c  la 
falivation  furent  bien  établies  le  quatrième 
jour.  Le  cinquième  au  matin  on  obferva  dans  le 
plus  jeune  une  chaleur  forte  8c  sèche,  il  étoit 
très-agité,  8c  malgré  une  foif  ardente,  il  re- 
fufoit  toute  boifion  j  les  fridions  furent  redou¬ 
blées,  ce  qui  augmenta  la  falivation  jufqu’au 
foir;  alors  le  malade  but  copieufement,  &  eut 
un  peu  de  tranquillité  ,  on  continua  d’entre¬ 
tenir  la  falivation  juiqu’à  ce  que  l’intérieur 
de  la  bouche  8c  du  çofier  commencalfent  à 

O  â 

s’exulcérer  *  on  avoit  fait  obferver  à  ces  malades 
la  diète  la  plus  févère,  8c  toute  leur  nourri¬ 
ture  ne  confiftoit  quen  mets  légers  8c  de 
facile  digeftion ,  tels  que  décodion  de  riz , 
crème  d’orge  8c  foupe  au  lait.  Après  une  fuffi- 
fante  falivation  8c  une  fuppuration  de  quatre 
femaines,  on  les  purgea  de  temps  en  temps 
avec  la  rhubarbe  8c  la  manne ,  les  plaies  fe 
fermèrent ,  ôn  finit  par  ordonner  aux  con- 
valefcens  pour  nourriture  le  lait  coupé  avec 
des  eaux  minérales }  8c  tous  trois ,  après  beau¬ 
coup  de  fouffrance  ,  ont  recouvré  leur  fanté 
qui  s’eft  foutenue  jufqu’à  préfent. 

M.  Ehrmann  a  publié  le  traitement  fuivant , 
page  14  du  même  ouvrage.  Auffi-tot  qu’une 
perfonne  aura  été  mordue  par  un  animal  en¬ 
ragé,  011  brûlera  la  plaie  pour  la  faire  fup~ 
purer,  on  fcarifiera  profondément  la  partie 
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affectée ,  on  la  couvrira  enluite  d'un  emplâtre 
véùcatoire  qui  dépaile  les  bords  de  la  plaie  ; 

11  huit  avoir  loin  de  l'entretenir  ouverte  le 
plus  long-temps  qu'il  iera  poilible ;  s'il  n'v  a 
encore  aucune  marque  qui  prouve  que  le  ve¬ 
nin  ait  déjà  gagne  le  iang,  on  continuera  de 
chercher  a  prévenir  ion  erïet  par  les  moyens 
fuivans  : 

On  ordonne  au  malade  quelques  bains  do- 
methques  tiedes;  h  le  malade  ell  pléthorique  , 
on  lui  tait  une  iaignee;  s'il  eihàgc,  il  prendra 
un  demi-gros  de  pilules  mercurielles  laxatives* 
«5c  continuera  deux  jours  de  fuite  ;  on  lui  tera 
enluite  des  trichions. 

On  prend  une  demi-once  de  mercure  que  I  on 
broie  avec  de  la  térébenthine  de  Vernie  ou  d'A  V 
face,  autant  qu'il  en  faut  pour  incorporer  le 
mercure  ;  on  v  ajoute  une  demi-once  ou  tix  gros 
de  iaindoux  :  on  trotte  d'abord  la  plaie  avec  cet 
ouguent ,  puis  les  jambes,  les  cuiiles ,  «5c  le 
troilième  jour  on  étend  les  trichions  jufqu'aux 
aines,  taifant  en  iorte  que  l'onguent  le  trouve 
coniommé  dans  les  trois  jours  ;  le  troihème 
jour  on  donne  au  malade,  matin  5c  loir,  trois 
grains  de  panacée  mercurielle  ou  de  fublimé 
doux  forme  en  pilules  avec  de  la  mie  de  pain  : 
on  continue  ainii  juiqu'â  ce  que  la  falivation 
fe  déclare,  «5c  on  l'augmente  ou  on  la  diminue- 
iuivant  les  circonlhances  ;  mais  h  l'on  remarque 
dans  le  malade  quelques  accidens  de  nerts 
comme  crifteile,  inquiétude ,  mouvemens  cou- 
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ivulfifs ,  on  fe  fervira  de  la  poudre  fuivante , 
6c  on  la  preferira  une  ou  deux  fois  par  jour 
iüivant  les  circonftances. 

Prenez  de  cinnabre  d'antimoine  ,  ou  de 
icinnabre  artificiel,  dix  grains*  de  mufe,  fix 
grains;  de  camphre ,  quatre  grains;  dopium, 
un  grain* 

faites  yne  poudre  que  l’on  donnera  dans  une 
infufîon  fudorifique.  Si  l’ufage  du  mercure  pris 
intérieurement  6c  extérieurement,  n’occafion- 
noit  ni  falivation  ,  ni  Telles,  il  n'en  faudroit  pas 
moins  le  continuer  encore  quelques  jours,  de 
dans  ce  cas  on  auroit  recours  aux  faignées ,  aux 
vomitifs  de aux  purgations,  mais  toujours  d'après 
le  confeiL  du  médecin  ;  fi  malgré  l’ufage  de  ces 
tremèdes,  la  maladie  empiroit,  de  qu’il  furvint 
des  accidens  confîdérables,  tels  que  l’horreur 
de  l’eau,  on  la  traiteroit  comme  une  mala¬ 
die  inflammatoire,  on  redoubleroit  les  fric¬ 
tions,  principalement  fur  le  col  de  fur  la  poi¬ 
trine  }  on  réitéreroit  les  faignées ,  on  fe  ferviroit 
de  remèdes  rafraichiffans ,  tels  que  les  acides , 
le  nitre. 

Autres  Obfervations  communiquées 
par  M .  Ehrmann . 


Une  fervante  nommée  Regine  Settfamin  , 
I  native  de  Brumath  de  âgée  de  quarante  ans ,  fut 
i  mordue  à  II lkirch  le  1  août  1778,  â  huit  heu- 
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tes  du  marin  par  un  chien  enragé  (a).  La  plaie,’ 
qui  écoit  à  deux  pouces  au-deiïus  de  la  malléole 
externe  du  pied  droit ,  avoir  un  pouce  de  lar¬ 
geur  5c  ne  faignoit  pas  confidérablement.  La 
malade  mit  fur  le  champ  le  pied  dans  de  l’eau 
tiède  pour  laver  exactement  la  plaie  5c  alla  con- 
fulter  M.  Mofeder  ,  médecin  célébré  de  Stras¬ 
bourg.  M.  Mofeder  fit  fur  le  champ  fçarifier  la 
partie  léfée  5c  les  parties  voifines.  On  appliqua  fur 
les  plaies  un  large  emplâtre  véficatoire.  On  pref- 
crivit  à  la  malade  la  tifane  nitrée  5c  du  petit-lait 
pour  boiffon  ,  5c  un  lavement  pour  le  foir.  Les 
règles  parurent  pendant  la  nuit ,  ce  qui  empê¬ 
cha  de  la  purger  ;  mais  pour  ne  pas  perdre  de 
tems  ,  M.  Mofeder  lui  fit  prendre  tous  les  ma¬ 
tins  pendant  les  quatre  jours  que  les  règles  du¬ 
rèrent  deux  grains  de  panacée  mercurielle  for¬ 
més  en  pilules  avec  de  la  mie  de  pain  ce  qui 
purgea  doucement  la  malade  5c  quatre  à  cinq 
fois.  Après  la  celfation  des  règles  la  malade  fut 
purgée  avec  deux  onces  de  manne,  5c  prit  le  foir 
une  pilule  mercurielle.  Elle  prit  enfuite  pen¬ 
dant  deux  jours  une  pilule  matin  5c  foir.  Com¬ 
me  elle  en  fut  toujours  purgée  légèrement  fans 
éprouver  la  moindre  difpofition  à  la  falivation  , 
M.  Mofeder  lui  fit  faire  des  frictions  avec  Pon- 


(æ)  Ce  chien  avoit  mordu  à  Illkirch  tous  les  animaux 
qu’il  rencontroit ,  de  quelque  efpèce  qu’ils  fulTent  , 
cochons  ,  chiens ,  canards ,  oies ,  &ç, 
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guent  mercuriel ,  en  lui  faifant  continuer  une 
fois  feulement  par  jour  Pufage  interne  du  mer¬ 
cure.  Après  la  première  friàion  que  M.  Lob- 
ftein  ,  chirurgien  de  cette  ville  lui  adminiftra  , 
la  falivation  commença  à  fe  manifefter  ,  &c  fut 
parfaitement  établie  par  la  troifième.  La  fup~ 
puration  de  la  plaie  fut  entretenue  pendant 
quinze  jours.  La  falivation  continua  pendant 
trois  femaines  fans  que  la  malade  ait  éprouvé 
le  moindre  accident.  Lorfque  la  falivation  fut 
terminée  la  malade  fut  purgée  avec  de  la  man¬ 
ne  ,  elle  fe  baigna  enfuite  pendant  huit  jours 
avec  de  Peau  tiède  ,  &  prit  pendant  quinze 
jours  ,  tous  les  matins ,  du  lait  de  vache  coupé 
avec  de  la  tifane  d’orge.  Depuis  ce  tems  elle  n’a 
éprouvé  aucune  efpèce  d’incommodité  ,  &  elle 
jouit  de  la  fanté  la  plus  parfaite. 

Un  garçon  de  cinq  ans  ,  fils  du  nommé  Louis 
Jourdain  ,  fut  mordu  à  la  main  par  un  chien 
enragé  le  28  mai  (  1778).  Un  médecin  donna 
des  confeils  très-fages ,  mais  qui  ne  furent  pas 
fuivis.  On  s’en  rapporta  au  bourreau  de  la  ville, 
qui  traita  l’enfant.  La  plaie  fut  guérie  ,  l’enfant 
parut  fe  bien  porter  jufqu’au  21  juillet ,  terme 
où  ce  calme  trompeur  fut  fuivi  de  l’hydropho- 
bie  ,  tous  les  remèdes  échouèrent ,  ôc  l’enfant 
périt  avec  les  plus  horribles  fymptomes  qui  ac¬ 
compagnent  cette  maladie.  L’aïeul ,  la  grand’- 
mère  &  la  mère  du  malade  s’étoient  fervis  du 
meme  lit  &  de  la  même  vaiilelle  que  lui  jui- 
qu’au  moment  où  la  rage  s’étoit  déclarée ,  on 
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leur  adminiftra  les  préparations  mercurielles  in¬ 
térieurement  8c  extérieurement  ,  8c  ils  jouiffens 
aujourd’hui  d’une  fanté  parfaite.  M.  Becker  , 
chirurgien  juré  de  Strasbourg ,  eut  foin  de  cette 
famille. 

Un  mercénaire  nommé  Jacques  Kaufmann  ? 
âgé  de  quarante  ans,  fut  mordu  à  l’avant-bras 
gauche  le  x8  de  mai  (  177 S  )  par  un  chien  en¬ 
ragé.  Le  panfement  méthodique  de  la  plaie ,  les 
préparations  mercurielles  données  à  Tintérieur 
à  la  dofe  de  quatre  grains  par  jour  provoquè¬ 
rent  1111e  douce  falivation  ,  8c  il  fut  préfervé  de 
tout  accident.  M.  Mafské ,  chirurgien  de  Stras¬ 
bourg  ,  traita  ce  malade. 

Le  2.8  de  juin  (  1778  )  Martin  Walter  ,  âgé 
de  quarante- iix  ans, ,  habitant  du  village  de  la 
Ruprechts-au  ,  fut  mordu  par  fon  cheval  dans 
le  doigt  du  milieu.  Cet  homme  avoit  tout  à 
craindre  de  fa  morfure.  Il  fçavoit  que  fa  bête 
avoit  été  mordue  par  un  chien  enragé  trois  fe- 
maines  auparavant.  M.  Mafské  le  traita  de  la 
manière  fuivante.  La  plaie  fut  entretenue  dans 
une  fuppuration  continuelle  }  l’ufage  de  la  pa¬ 
nacée  mercurielle  8c  des  frictions  pendant  un 
mois  (  tems  que  l’on  a  cru  fuffifant  pour  expul- 
fer  tout  le  virus  hydrophobique  )  mirent  le  ma¬ 
lade  dans  un  état  qui  lui  laide  efpérer  de  n’a¬ 
voir  plus  rien  à  craindre  (  a  ). 


( a )  Une  preuve  que  le  cheval  de  Martin  Walther3 
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Le  25  du  mois  d’août  (  1778  )  ,  la  fille  d’un 
fournalier  nommé  Jean  Gatz  ,  âgée  de  neuf  ans, 
fut  mordue  a  l’épaule  gauche,  tandis  qu*elle  étoit 
afiife  fur  la  terre.  Le  chien  qui  la  mordit  étoit 
enragé.  M.  Mafské  lui  fit  prendre  chaque  jour 
deux  grains  de  panacée  mercurielle  ;  ce  médi¬ 
cament  ne  procura  fon  effet  que  par  les  felles  ; 
mais  cette  fille  n’a  éprouvé  aucun  des  accidens 
qu’elle  avoir  à  redouter  8c  s’eft  bien  portée  de¬ 
puis. 

Au  mois  d’août  (  1767  )  ,  un  chien  courant 
dans  les  rues  mordit  dans  fa  courfe  une  bout- 
geoife  qui  travailloit  fur  la  porte  de  fa  maifon. 
Cette  femme  effrayée  envoya  fur  le  champ  chez 
M.  Dolde  fon  médecin  ,  8c  chez  M.  Becker 
fon  chirurgien.  Elle  éprouvoit  quelques  dou¬ 
leurs.  M.  Becker  trouva  effectivement  une  mor* 
fiure  â  la  cheville  du  pied  marquée  très-diftinc- 
tement  des  dents  de  l’animal.  Il  trouva  im- 
poffible  de  brûler  la  plaie  â  cette  partie  trop 


étoit  atteint  de  la  rage,  eft,  que  lorlque  le  bourreau  lui 
préfèntoit  de  l’eau  fur  une  planche  par  une  petite  lucarne, 
il  Ce  démenoit  ,  Ce  heurtoit  la  tête  contre  la  creche  , 
mordoit  tout  ce  qu’il  pouvoit  attraper  ,  Ce  déchiroit  lui- 
même  la  poitrine  &  le  ventre  au  point  de  perdre  tout 
.(on  fàng:  la  même  fcène  Ce  renouvelloit  à  j’afped  dès 
corps  blancs ,  au  moindre  mouvement ,  à  la  moindre 
agitation  dans  l’air.  Lorfque  cet  animal  fut  mort ,  l’é¬ 
table  fut  abbatue  entièrement  ,  la  boifèrie  brûlée ,  la 
terre  qu’il  fouloit  fut  travaillée ,  &  il  fut  enterré  à  £x 
|>ieds  de  profondeur. 
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dépourvue  de  chair  ,  il  fearifia  la  partie  bleffée^ 
8c  y  appliqua  des  ventoufes  pour  en  tirer  une 
fuffifante  quantité  de  fang  ,  puis  il  la  couvrit 
d'un  emplâtre  véficatoire.  Après  ces  remedes 
externes  on  adminiftra  les  préparations  mer¬ 
curielles  tant  intérieurement  qu’extérieurement 
pour  provoquer  la  falivation  que  l’on  entretint 
pendant  quelque  tems.  On  finit  par  évacuer  la 
malade  ,  qui  jouit  aujourd’hui  d’une  parfaite 
fanté. 

Le  chien  fut  gardé  chez  le  bourreau  qui  vou¬ 
lut  à  diverfes  fois  le  laiifer  courir  }  mais  M, 
Ehrmann  l’en  empêcha  8c  lui  enjoignit  de  le 
garder  à  l’attache  jufqu’â  nouvel  ordre.  Dans 
la  troifieme  femaine  la  rage  fe  déclara  par  tous 
fes  fymptomes ,  8c  le  bourreau  fut  obligé  de  le 
tuer. 

Dans  le  même  tems  Valentin  Pfeiffer  ,  me- 
fureur  de  bled  ,  fut  mordu  au  tendon  d’Achille 
par  un  chien  enragé  :  il  fut  traité  de  la  même 
manière  ,  Ôc  avec  le  même  fuccès ,  par  MM. 
Ziegenhagen  8c  Kobelr  ,  chirurgiens  de  Stras- 

Obferv citions  de  M.  Marchai y  envoyées  cl  la  Société 
Royale  de  Médecine. 

ê 

Le  28  juillet  dernier  (  1778),  le  nommé 
George  Metzger  bourgeois  ,  marchand  farinier 
de  cette  ville  ,  ayant  été  mordu  de  fon  propre 
chien  5  qu’il  craignoit  être  attaqué  de  la  rage  , 

recourut 
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recourut  fur  le  champ  à  M.  Ehrmann,  médecin 
phylicien  de  la  ville  qui  jugea  qu’il  étoit  abfo- 
Jument  nécelfaire  d’employer  vis-à-vis  dudit 
Metzger  les  remedes  les  plus  efficaces  connus 
contre  la  morfure  des  bêtes  enragées.  En  con- 
féquence  m’ayant  adreffé  le  malade  pour  lui 
porter  les  fecours  qui  dépendoient  de  mon  état5 
j’ai  voulu  d’abord  examiner  par  moi-même  les 
fymptbmes  qui  pouvoient  prouver  que  le  chien 
étoit  atteint  de  la  rage.  l'appris ,  par  le  compte 
exaét  qui  me  fut  rendu  ,  que  le  chien  dédai- 
gnoit  également  les  alimens  &  la  boilfon,  fuyoit 
la  préfence  des  hommes  ,  méconnoilfoit  fon 
maître,  devenoit  furieux  &  fe  jettoit  fur  toutes 
les  bêtes  qui  s’offroient  à  fa  rencontre  ,  qu’il  en 
avoir  même  mordu  une  vingtaine  ,  enfin  qu’il 
portoit  la  queue  3c  les  oreilles  abfolunient  pen¬ 
dantes  ,  lignes  qui,  joints  à  plulieurs  autres  qu’il 
elt  inutile  de  rapporter  ,  ne  me  laissèrent  plus 
douter  qu’il  ne  fut  atteint  de  la  rage* 

Je  fis  d’abord  de  profondes  fcarificatioiis  fut 
la  morfure  ,  qui  fe  trouvoit  à  l’avant-bras  ,  j’ap¬ 
pliquai  enfuite  les  ventoufes  j  j’impreignai  de 
cantharides ,  &  couvris  toute  la  plaie  d’un  em¬ 
plâtre  véficatoire  qui  débordoit  de  tous  cbtési 
Le  lendemain  de  l’accident  (  29  )  ,  je  fis  pren¬ 
dre  un  demi-gros  de  pilules  mercurielles ,  de  mi 
bain  fur  le  foir.  Le  3  o  j’ordonnai  un  fécond  bain 
avec  trois  grains  de  mercure  doux  à  prendre  le 
matin  £e  autant  le  foir.  Le  3 1  ,  je  lui  fis  prendre 
un  troilième  bain  3c  fur  le  foir  une  friélion  ail 

H 
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bras  de  trois  gros  d’onguent  mercuriel  compofc 
avec  parties  égales  de  mercure  crud  &  de  fain- 
doux  je  penfai  la  plaie  avec  un  digeftif  limple  y 
ce  qui  procura  une  ample  fuppuration.  Le  ir 
août  5  je  fis  prendre  foir  &  matin  trois  grains  de 
mercure  doux  5  &  je  panfai  la  plaie  (  attendu 
quelle  avoit  diminué  en  fuppuration  )  avec  l’on¬ 
guent  bafiiicum  mêle  à  la  poudre  de  canthari¬ 
des.  Le  i  je  fis  une  fridion  aux  jambes  avec  mê¬ 
me  quantité  d’onguent  mercuriel,  &  je  me  fer- 
vis  du  digeftif  limple  pour  panfer  la  plaie  qui 
fuppuroit  bien.  Le  3  5  je  fis  prendre  les  pilules» 
Le  4  ,  le  malade  reçut  une  fridion.  La  faliva- 
tion  commença  à  fe  former.  Le  5  ,  je  réitérai 
les  pilules  ôc  j’y  ajoutai  un  gargarifme  émol¬ 
lient  &  adouciflant  ;  la  falivation  étoit  alors 
abondante.  Le  6  ,  la  falivation  étoit  fi  copieufe 
que  je  tins  le  malade  fans  rien  prendre  ,  lui  re¬ 
commandant  feulement  de  boire  beaucoup  d’une 
tifane  que  je  lui  avois  prefcrite  dès  le  commen¬ 
cement  de  fon  traitement ,  &c  de  continuer  à  fe 
gargarifer.  Je  eelTai  l’ufage  des  fridions  à  caufe 
de  l’abondance  de  la  falivation  3  je  fis  continuer 
feulement  5  jufqu’au  24  ,  quatre  grains  de  mer¬ 
cure  doux.  Le  25  ,  je  commençai  à  purger  de 
trois  jours  en  trois  jours  jufqu’a  la  ceffationde  la 
falivation.  La  plaie  a  fuppuré  jufqu’au  2 6  qu’elle 
s’eft  entierèment  cicatrifée.  Le  malade  a  été  heu- 
reufement  rétabli ,  &  a  été  à  l’abri  des  accidens 
funeftes  qu’il  n’auroit  certainement  pas  évité 
fans  ce  traitement. 
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Une  pauvre  fille  ,  penfionnaire  de  l’hôpital  s 
ayant  été  mordue  à  la  main  le  ir  août  par  un 
chat  inconnu  &  fi  furieux  qu’on  fut  obligé  de 
l’alfommer  avant  que  l’on  ait  pu  fe  convaincre 
s’il  étoit  enragé  ou  non  ,  employa ,  par  ordre 
de  phyficiens  de  la  ville  8c  des  médecins  de 
l’hôpital ,  les  remèdes  indiqués  dans  f  obferva- 
tion  précédente.  Elle  eft  dans  la  fanté  la  plus 
parfaite  3  ôc  n’a  efifuyé  aucun  des  fymptômes 
qui  ont  fait  périr  miférablement  plufieurs  de 
nos  concitoyens  qui  avoient  négligé  mal-à- 
propos  de  fe  laire  foigner  après  avoir  été  mor¬ 
dus  par  des  animaux  fufpeéts  8c  inconnus* 

Observations  de  M.  Bonafos  de  la  Société  Boy  ale 
de  Médecine  de  Paris  j  Médecin  confultant  des 
camps  &  armées  du  Roi  &  des  hôpitaux  de 
Perpignan  Profejjeur  &  Doyen  de  la  Faculté 
de  Médecine  dans  V  Univerjite  de  la  meme  ville 3 
Proto-médic  du  Eouffillon. 

Dans  le  mois  de  mai  1778  ,  un  chien  en¬ 
ragé  fit  beaucoup  de  ravages  dans  différentes 
campagnes  du  Roufiillon  j  il  mordit  plufieurs 
beftiaux  qui  moururent  enragés  5  il  mordit  aufïï 
en  différens  endroits  plufieurs  perfonnes  qui 
ayant  négligé  de  faire  des  remèdes  elfentiels  $ 
font  mortes  de  la  rage. 

U11  payfan  ,  habitant  d’un  village  appelle 
Truillas  ,  éloigné  de  Perpignan  d’environ  deux 
lieues  ?  fut  mordu  par  ce  chien.  Viétime  d’un 

H  %  " 
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préjugé  enfanté  par  la  fuperftition  8c  Tigno- 
rance  il  fe  confia  à  un  de  ces  hommes  qui  en 
impofent  au  peuple  ,  en  s’annonçant  comme 
doués  d’un  don  du  ciel  qui  leur  donne  la  vertu 
de  dilïiper  8c  d’éteindre  le  venin  de  la  rage 
avec  leur  foufïle  8c  moyennant  quelques  prières 
qu’ils  marmotent.  (  Ces  gens  font  appellés ,  en 
Rouflillon  ,  Saludadors  de  faut  a  quiterïa.  Ils 
font  ordinairement  Efpagnols  ).  Celui-ci  ne  man¬ 
qua  pas  de  donner  les  plus  grandes  affurances 
de  guérifon  au  malade  j  il  fit  tous  les  lignes  de 
croix  accoutumés  >  prononça  les  prières  d’ufage5 
&  foufïla  fur  les  plaies  faites  par  l’animal  en¬ 
ragé.  Mais  malgré  tous  les  preftiges  ffu  Saluda - 
dor  le  venin  de  la  rage  ne  tarda  pas  à  fe  déve¬ 
lopper  ,  8c  l’impofteur ,  voulant  couvrir  fa  honte 
8c  fa  confufion  ,  finit  par  empoifonner  le  ma¬ 
lade  pour  abréger  fes  fouffrances  ,  8c  terminer 
plus  promptement  fes  jours. 

Le  1 5  du  meme  mois ,  le  heur  Rofch  ,  mar¬ 
chand  mangonier  5  établi  à  la  ville  de  Thuir  3 
petit  bourg  de  Rouffillon  ,  homme  d’un  tem¬ 
pérament  fec  8c  nerveux  ,  ayant  été  promener  à 
la  campagne  ,  pour  fes  affaires  j  fut  mordu  par 
le  même  chien  ,  lui  8c  l’âne  qu’il  montoit.  Le 
heur  Bofch  reçut  pluheurs  morfures  fur  la  par¬ 
tie  externe  de  la  main  gauche  8c  fur  le  corps. 
L’âne  fut  mordu  â  la  cuiffe  8c  dans  quelque 
autre  endroit.  Ce  marchand  ,  fort  effrayé  ,  fe 
rendit  fur  le  champ  chez  lui  5  d’ou  il  étoit  éloi¬ 
gné  d’environ  un  quart  de  lieue  ;  il  fit  beau- 
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coup  faigner  fes  plaies ,  les  baffina  avec  de 
l’eau-de-vie  &  du  fel  ammoniac.  Quelques 
jours  après  . il  vint  à  Perpignan  me  confulter 
fur  fon  accident }  il  étoit  d’autant  plus  alarmé 
qu’il  fçavoit  que  les  befliaux  &  différentes  per- 
fonnes  qui  avoient  été  mordues  par  ce  chien 
étoient  morts  enragés.  Je  tâchai  d’abord  par  le 
ralfurer  en  lui  certifiant  qu’il  ne  rifquoit  rien_, 
pourvu  qu’il  mît  en  ufage  les  remèdes  que  je 
lui  confeillerois.  Comme  il  me  dit  que  fes 
plaies  avoient  beaucoup  faigné  ,  &  que  je  vis 
qu’elles  commençoient  â  fuppurer ,  je  lui  re¬ 
commandai  de  dire  à  fon  chirurgien  d’entre¬ 
tenir  la  fuppuration  pendant  longtems ,  de  pan- 
fer  les  plaies  avec  l’onguent  bafilicum  ,  de  de 
faire  tous  les  jours  aux  bords  &e  aux  environs 
des  plaies  des  friélions  avec  la  pommade  mer¬ 
curielle  ;  je  lui  confeillai  d’aller  prendre  quel¬ 
ques  bains  â  la  mer  ,  &  je  lui  ordonnai  des 
friélions  fur  toutes  les  parties  du  corps  avec  de 
fortes  dofes  d’onguent  mercuriel.  Cet  homme 
promit  de  faire  tous  les  remèdes  prefcrits  ,  à 
l’exception  des  friélions  fur  le  corps  ^  pour  les¬ 
quelles  il  avoit  la  plus  grande  répugnance  3  par 
la  crainte  que,  cela  ne  l’empêchât  de  fortir  & 
de  vacquer  à.  fes  affaires.  Alors  je  me  détermi¬ 
nai  â  lui  confeiller  de  faire  ufage  de  la  folu- 
tion  de  fublimé  corrofif  dans  l’eau-de-vie  ,  à 
raifon  de  demi-grain  de  fublimé  fur  une  once 
d’eau-de-vie  j  je  lui  ordonnai  de  prendre  tous 
les  jours  une  cuillerée  de  cette  folution  le  ma- 
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tin  &  une  autre  le  foir  ,  de  boire  beaucoup 
d’eau  de  tontaine  claire  ,  ou  de  décoétion  de 
racine  de  guimauve  ,  de  ne  fe  nourrir  que  d’a- 
limens  doux  &  de  facile  digeftion  ,  &  de  s’ab- 
ftenir  de,  tout  ce  qui  feroit  falé  ,  poivré  &  épi¬ 
cé.  Le  fleur  Bofch  a  continué  pendant  quatre- 
vingt  jours  confécutifs  l’ufage  de  la  folution 
de  fublimé  corroflf.  Il  prit  aufli  pendant  plu- 
fieurs  jours  de  la  poudre  d’écailles  d’huîtres  9 
que  quelque  autre  perfonne  lui  avoir  confeilié. 
Après  une  très- longue  fuppuration  toutes  les 
plaies  fe  font  cicatrifées  parfaitement  ,  &  le 
malade  n’a  jamais  refleuri  la  moindre  menace 
d’hydrophobie.  Il  vient  prefque  tous  les  jours 
à  Perpignan  3  je  lui  ai  parlé  encore  en  dernier 
lieu  le  z 3  novembre,  il  efl  dans  une  famé  par¬ 
faite  3  il  m’a  dit  feulement  qu’a  la  fuite  du  long  « 
ufage  du  fublimé  ,  il  s’étoit  trouvé  affoibli ,  8c 
qu’il  avoir  eu  beaucoup  de  peine  à  reprendre 
fes  forces.  Je  lui  ai  confeilié  de  prendre  tous  les. 
matins  ,  pendant  quelque  tems ,  du  lait  de  chè¬ 
vre  ou  du  lait  de  vache. 

Lorfque  le  fleur  Bofch  vint  me  confulter  ,  il 
étoit  fl  fort  occupé  de  lui-même  qu’il  ne  me 
parla  pas  de  fon  âne  ,  il  fe  contenta  de  l’aller 
faire  baigner  â  la  mer  &  de  lui  faire  prendre 
de  fortes  dofes  de  poudre  d’écailles  d’huîtres  5 
fuivanc  le  confeii  qu’on  lui  avoit  donné  3  mais 
les  précautions  furent  inutiles  ,  l’animai  devint 
bientôt  enragé  ,  8e  on  fut  obligé  de  le  tuer, 
J’aurois  déliré  avoir  été  informé  dans  le  temps. 
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des  morfures  faites  à  cet  animal  j’aurois  fait 
cautérifer  fes  plaies  avec  un  fer  rouge  ,  &  j’au- 
rois  tenté  tous  les  moyens  curatifs. 

Un  autre  homme  appellé  Saignas,  demeurant 
a  Perpignan ,  fut  mordu  dans  le  meme  tems  , 
&  par  le  même  chien  ,  au  bras  &  à  Pavant- 
bras  ^  il  eft  vrai  que  ce  fut  à  traders  fes  habits, 
il  vint  me  confulter  par  le  confeil  du  heur 
Bofch  •  il  a  exécuté  les  mêmes  remèdes ,  &  a 
obfervé  le  même  régime  de  vie  ,  il  a  été  égale¬ 
ment  préfervé  de  la  rage  ,  n’a  pas  eu  la  moin¬ 
dre  menace  d’hydrophobie  de  fe  porte  très-bien. 

Un  médecin  de  mes  amis  m’a  raconté  qu’é¬ 
tant  à  la  campagne  ,  il  avoit  été  appellé  pour 
vifiter  un  homme  qui  avoit  été  mordu  par  un  chat 
enragé  }  il  le  trouva  dans  le  dernier  degré  de  la 
rage  ,  ayant  beaucoup  de  fièvre  ,  &  dans  l’état 
le  plus  violent  &  le  plus  trille.  11  le  fit  faigner, 
lui  fit  donner  des  lavemens  ,  des  anti-fpafmo- 
diques  ,  <3cc  ;  &  quoiqu’il  vît  le  malade  dans 
un  état  défefpéré  ,  il  ordonna  qu’on  lui  fit  de 
fortes  fridions  avec  l’onguent  mercuriel  (  ce  à 
quoi  il  eut  beaucoup  de  peine  de  déterminer 
le  chirurgien  qui  foignoit  le  malade  )  ;  l’effet 
de  ce  remède  fut  cependant  fi  prompt  ,  qu’il 
fit  celTer  l’horreur  de  l’eaja.  Le  malade  but  fans 
peine  ni  répugnance  les  liquides  qu’on  lui  pré- 
fenta  ;  il  mourut  cependant  bientôt  après  par 
l’effet  des  inflammations  gangréneufes  qui  s’é- 
toient  formées  dans  diflérens  vifeères,  Ne  peut- 
on  pas  préfumer  que  fi  le  mercure  n’avoit  pas 

H  4 


Obfervation 

de  M.  Foc- 

herzill. 

? 


1 


î  2  6  Recherches 

été  appliqué  il  tard ,  on  auroit  fauve  cet  infor¬ 
tuné  ? 

On  trouve  l’obfervation  fuivante  dans  les  Re¬ 
cherches  de  médecine  faites  par  une  fociété  de 
médecins  de  Londres,  17765  i/z-8°,  pag .  195 
& /idv.  Cette  obfervation,  qui  eft  la  19e,  eft 
de  M.  Fothér&ill,  dodteur  en  médecine ,  mem¬ 
bre  de  la  Société  royale  de  Londres  &  de  celle 
de  médecine  de  Paris, 

Charles  Bellamy,  âgé  de  quarante  ans,  fut 
mordu  â  la  jambe  par  un  chat,  le  14  février, 
1774  :  l’animal  a  été  tué  fur  le  champ*  mais 
auparavant  il  avoit  auffi  mordu  â  la  jambe  la 
fer  vante  de  cet  homme.  Tous  deux  prirent  le 
remède  d’un  charlatan  :  ce  remède  avoit  beau¬ 
coup  de  réputation  pour  préferver  de  la  rage.  Le 
7  juin  le  maître  commença  â  fe  plaindre  d’une 
douleur  qu’il  reftentoit  au  genou  droit;  le  16’ 
du  meme  mois,  il  eut  recours  à  M.  Fotherffilî. 

J  O 

Ce  médecin  trouva  le  malade  tranquille, 
mais  il  avoit  le  vifage  pâle  :  il  éprouvoit  de  la 
difficulté  à  avaler,  lorfqu’il  vouloit  boire;  il 
avoit  été  agité  pendant  toute  la  nuit,  fans 
pouvoir  dormir,  ôc  avoit  eu  des  fueurs  con¬ 
tinuelles;  il  étoit  tourmenté  d’une  foif  ardente, 
8c  lorlqu’il  buvoit  fon  thé ,  il  reffientoit  de 
l’angoiffe  ,  & c  n’avaloit  qu’avec  beaucoup  de 
peine.  M.  Fothergill  lui  confeilla  de  tremper 
quelques  morceaux  de  pain  dans  la  liqueur 
qui  lui  feroit  la  plus  agréable  &  de  l’avaler  ;  ce 
qu’il  fit  avec  moins  de  difficulté.  Par  ce  moyen 
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il  appaifoit  fa  foif;  &  il  ne  prit  pas  d’autre 
aliment  jufqu’à  la  fin  de  fes  jours. 

Son  pouls  frappoit  trente  pulfations  pendant 
une  minute ,  il  étoit  dur;  la  peau  étoit  très-ardente 
ôc  la  langue  sèche  ;  îe  malade  tirinoit  peu ,  il  fe 
plaignoit  de  contraction  au  fcrotum  ;  les  urines 
étoient  fuivies  d’un  flux  de  femence  ;  le  ventre 
étoit  libre  au  commencement  de  la  maladie. 

Charles  Bellamy  n’avertit  pas  M.  Fothergill 
de  la  morfure  que  le  chat  lui  avoit  fait  le  14  fé¬ 
vrier  :  il  avoit  oublié  cet  accident,  la  plaie 
n’ayant  pas  tardé  à  fe  fermer. 

Le  médecin  fit  tirer  fix  onces  de  fang-  du 
bras  ,  &  ordonna  un  bol  fait  avec  un  fcrupule  de 
cinnabre  naturel  &  demi-fcrupule  de  mufc  , 
pour  prendre  de  quatre  en  quatre  heures. 

Le  foir  les  fymptomes  étoient  les  memes, 
le  malade  avoit  de  plus  une  grande  diffictilté  de 
cracher,  &  beaucoup  de  peine  a  arracher  la  falive 
épaifle  attachée  à  fa  gorge.  Le  pouls  étoit  prompt, 
dur,  inégal;  la  contraction  du  fcrotum  conti- 
nuoit ,  ainfi  que  le  flux  involontaire  de  femence 
après  l’émiflion  des  urines,  quoiqu’elles  fuflent 
peu  abondantes  :  le  fang  que  l’on  avoit  tiré, 
n’avoit  aucun  figue  d’inflammation  ;  le  ferum 
étoit  très -jaune. 

M.  Fothergill  ordonna  des  lavemens  répétés, 
&  des  bains  d’eau  tiède.  Il  enjoignit  de  faire  reflet 
le  malade  dans  le  bain  le  plus  de  temps  qu’il  fe- 
roit  pofiible.  Les  lavemens  étoient  compofcs 
d’eau  &  de  lait.  On  devoir  ajouter  un  gros  de 
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poudre  de  Doow  dans  le  troifième  ou  quatrième 
lavement  *.  Au  forcir  du  bain  ,  le  malade  devoir 
fe  frotter  lui-même  les  jambes  8c  les  cuiffes  avec 
deux  gros  d’onguent  mercuriel.  On  lui  recom¬ 
manda  auffi  d’avaler  ce  qu’il  pourroit  de  nourri¬ 
ture  humeétée. 

Le  r  7  juin ,  les  lavemens  av oient  produit  leur 
effet.  Tant  que  le  malade  avoit  été  dans  le  bain, 
il  n’avoit  fenti  aucun  mal.  On  avoit  continué  les 
lavemens  8c  les  friéfions ,  mais  il  y  avoit  peu  de 
foulagement,  Ôc  le  malade  étoit  dans  un  état 
plus  fâcheux  hors  du  bain.  11  n’avoit  pas  eu  de 
fommeil  ;  l’agitation  étoit  continuelle  ,  quoique 
fans  délire ,  fon  vifage  étoit  égaré ,  8c  annonçoit 
fon  miférable  état.  11  commençoit  à  faliver  3  la 
falive  étoit  moins  vifqueufe^  la  langue  étoit  hu¬ 
mide,  mais  pâteufe}  le  pouls  étoit  plus  irrégu¬ 
lier  :  il  n’y  avoit  plus  de  rérraéfeion  du  ferotum, 
plus  d’émilîion  de  femence^  la  difficulté  d’avaler 
perilftoit,  8c  le  malade  ne  pouvoit  fommeiller. 

Ou  ordonna  i°.  la  faignée  du  bras  ,  le  ma- 
lade  étant  debout  fur  les  pieds  :  i°.  le  bain  ,  8c  au 
fortir  du  bain,  le  lavement  avec  un  gros  de 
poudre  de  Doower  :  3 f>.  les  fridtions  avec  une 


*  Compofition  de  la  Poudre  de  Doow  ,  d’après  la  Phar¬ 
macopée  (V Edimbourg ,  édit,  de  1774,  in-8° • 

JS  Tartan  viriolati  §  IV  fi. 

Opii .  -  \  n/t  X  a 

»  Kad.  Iptkakuanhœ  trit.  j  an  * 

Mifceantur  &  terantur .  Fiat  Pulvis  accuratè. 


fur  la  Rage,  123 

demi-once  d’onguent  mercuriel  (ces  fripions 
dévoient  être  faites  par  le  malade  )  :  40.  un  fcru- 
puie  d’extrait  d'opium,  partagé  en  vingt  pilules: 
le  malade  devoir  en  prendre  trois  au  fortir  du 
bain  ;  3c  deux  d’heure  en  heure ,  jufqu’à  ce  qu’il 
pût  dormir  :  mais  il  refufa  de  prendre  les  pilules, 
commença  à  délirer,  fans  infalter  les  alliflans, 
ni  chercher  a  leur  faire  du  mal 3  lès  forces  dimi¬ 
nuèrent,  3c  pendant  la  nuit  il  mourut  d’une 
manière  tranquille. 

Le  chat  enragé  avoit  mordu  la  fervante  avant 
le  maître.  La  morfure  faite  au  maître  avoit  été 
guérie  promptement ,  3c  il  n’en  avoit  eu  aucun 
foin.  Il  n’en  fut  pas  de  même  de  cette  fille.  Sa 
jambe  enfla,  elle  fe  mit  dans  les  mains  d’un  chi¬ 
rurgien.  La  plaie  ne  put  guérir ,  alors  elle  entra 
dans  un  hôpital  de  la  ville,  la  plaie  continua  de 
couler  jufqu’au  mois  d’août  quelle  fe  cicatrifa. 
Cette  fille  eft  depuis  ce  temps  en  bonne  fanté. 

D’où  il  fuit ,  dit  M.  Fothergill,  que  les  indi¬ 
cations  qu’il  y  a  à  remplir  après  la  morfure  d’un 
animal  enragé ,  font  i°.  de  laver  la  plaie  pour  en 
ôter  le  virus  :  20.  de  l’agrandir  par  le  moyen  du 
cautère  aéluel ,  ou  par  le  fer  :  30.  de  la  conferver 
ouverte  par  tous  les  moyens  poflîbles  3c  pendant 
long-temps  :  40.  de  donner  tous  les  remèdes 
antifpafmodiques  ci-deflus  décrits,  pour  dimi¬ 
nuer  les  fpafmes  affreux  qui  accompagnent  cette 
cruelle  maladie. 
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Ob ferv  allons  fur  la  rage  par  M.  Vau  g  h  an  > 
Médecin  d  Leïcejler  traduites  de  l’ anglais 
&  communiquées  par  M.  K  allé ^  notre  confrère. 

Un  jeune  homme  fore  &  vigoureux  ,  âgé  de 
14  ans,  fut  amené  â  l’hôpital  de  Leicefter  le 
16  novembre  1773  5  il  avoit  été  mordu  un 
mois  auparavant  à  la  joue  gauche  par  un  chien 
de  challe  enragé.  La  bleifure  étoit  large  ,  mâ¬ 
chée  &  avoir  donné  beaucoup  de  fang.  Le  len¬ 
demain  le  malade  avoir  été  â  la  mer  dans  la¬ 
quelle  on  l’avoir  plongé  dans  toute  la  rigueur 
du  traitement  preferit  dans  ces  occahons.  Il  fit 
en  meme  temps  ufage  d’un  remède  prétendu 
infaillible*.  Au  fortir  de  ce' bain  ,  011  couvrit  la 
bleifure  d’un  emolâtre  agglutinatif.  En  un  mois 
cette  bleifure  fut  guérie  prefque  en  entier.  Il 
n’en  refioit  qu’une  petite  partie  longue  d’un 
pouce  ,  large  d’un  dixième  de  pouce  ,  &  la  gué- 
rifon  augmentoit  chaque  jour ,  enfin  tout  étoit 
difpoié  à  une  bonne  &  entière  cicatrice. 

Le  dimanche  ,  avant  fon  entrée  a  l’hôpital  , 
il  éprouva  les  fymptômes  fuivans.  i°.  Serrement 
des  tempes 20.  douleur  de  tête',  30.  manque 
d’appétit.  Depuis  fon  accident  il  avoir  bien  dor¬ 
mi  pendant  la  nuit ,  mais  fans  éprouver  le  mê¬ 
me  délaifement  quJà  l’ordinaire. 

Le  lundi  fuivant ,  le  ferrement  de  tempes 
eft  augmenté  ,  le  mal  de  tête  eft  plus  fort ,  le 
dégoût  plus  confidérable  ,  le  malade  commence 
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à  ne  pouvoir  plus  avaler.  Il  avoir  paiîé  la  nuit 
fans  dormir  ,  fatigué  ,  8c  mal  à  fon  aife,  Il  ref- 
fentoit  à  l’eftomac  une  chaleur  bouillante  qui 
remontoit  à  la  gorge. 

Le  mardi ,  jour  de  ion  entrée  à  l’hôpital  3  il 
fut  faigné  le  matin  ,  il  avoir  eu  de  la  peine  à 
avaler  fon  remède  prétendu  infaillible.  La  ma¬ 
tinée  étoit  fraîche  ,  le  malade  fe  pîaignoit  d’être 
fuffoqué  par  l’air.  Pour  en  modérer  la  fraîcheur 
8c  l’empêcher  de  parvenir  à  fa  gorge  ,  il  appli— 
quoit  un  mouchoir  à  fa  bouche  j  la  vue  des  ma¬ 
res  d’eau  qu’il  rencontroit  fréquemment  dans 
les  mes  en  venant  à  l’hôpital  3  le  faifoit  tomber 
dans  des  agonies  effrayantes.  Il  eft  d'une  fenfi- 
bilité  extrême.  Son  pouls  eft  mol  ,  inégal  3  8c 
manque  de  la  fermeté  ordinaire  dans  l’état  de 
fanté.  La  refpiration  eft  égale  5  libre  ;  il  n’y  a 
pas  de  chaleur  extraordinaire  à  la  peau  ,  point 
de  foif.  Ses  yeux  ont  un  afpeét  frappant  5  pro¬ 
pre  aux  enragés  ,  c’eft  un  regard  farouche  mêlé 
de  crainte  qu’il  eft  difficile  d’exprimer  ,  8c  qu’on 
ne  peut  fe  rappeller  fans  une  certaine  peine. 
L’iris  avoit  pris  une  teinte  orangée  ,  la  pupille 
étoit  très-dilatée  ,  le  fang  avoit  du  corps ,  étoit 
d’une  couleur  brillante  tel  qu’il  eft  dans  la  plus 
parfaite  fanté.  On  demande  au  malade  s’il  n’a 
point  de  penchant  à  mordre  ,  s’il  n’éprouve  au¬ 
cune  douleur  ,  s’il  n’a  pas  la  tête  troublée  ,  les 
feus  agités  j  il  répond  non  ,  mais  d’un  ton 
plaintif.  On  met  devant  lui  un  baffin  d’eau  ,  il 
fe  détourne  avec  horreur  ,  fe  frappe  violemment 


iiS  Recherches  . 

le  fcrobicule  du  cœur ,  pouffe  des  hurlemetis 
affreux  accommpagnés  d  un  ris  fardonique  qui 
occupe  les  mufcles  de  la  joue  &  du  vifage.  On 
lui  ordonne  de  fe  coucher  après  avoir  avalé  le 
bol  fuivant.  Prene ^  de  mufc  un  fcrupule  ,  d'ex¬ 
trait  d'opium  deux  grains . 

Pour  avaler  il  hxe  les  yeux  fur  le  médica¬ 
ment  pendant  quelque  temps  ,  l’applique  à  fa 
bouche  ,  l’enfonce  aufti  loin  qu’il  peut  vers  le 
fond  de  la  gorge  5  quand  il  y  eft  parvenu  la  dé¬ 
glutition  fe  fait  avec  peu  ou  point  de  difficulté, 
ôc  il  témoigne  fa  joie  d’avoir  ainfi  réufîi.  Pour 
fe  coucher  ,  quand  il  fe  met  fur  le  dos ,  il  éprou¬ 
ve  la  même  fenfation  que  quand  l’air  froid 
fouffloit  fur  lui  ;  alors  il  s’élance  en  avant  pour 
fe  remettre  fur  fon  féant ,  &  quand  il  y  eft  fa 
peine  eft  bientôt  diffipée. 

On  ordonne  : 

i°.  Un  bol  fait  avec  de  mufc  quinze  grains  5 
de  turbith  minéral  un  grain  5  d’extrait  d’opium 
cinq  grains.  Ce  bol  doit  être  pris  de  trois  en 
trois  heures. 

2°.  Une  friction  avec  une  once  d’onguent 

O 

mercuriel  fur  les  épaules  &:  les  vertèbres  cervi¬ 
cales.  ' 

3°.  Une  embrocation  fur  la  gorge  avec  de 
teinture  d’opium  deux  onces  ?  de  vinaigre  de 
faturne  une  demi-once  ;  cette  embrocation  de¬ 
voir  être  renouvellée  auffitôt  qu’elle  feroit  féche. 
M  ais  quoi  qu’on  n’employât  qu’un  linge  imbibé 
de  cette  liqueur ,  &c  qu’on  couvrit  les  yeux  du 
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malade  ,  il  tombait  en  convulfion  aulli-tôt  qu’on 
Fappliquoit  fur  la  gorge.  C/eft  pourquoi  on 
fut  obligé  d’y  fubftituer  l’emplâtre  fuivant. 

Prenez  d’extrait  d’opium  une  demi-once  ,  de 
camphre  en  poudre  trois  gros  3  de  confection 
de  Damocrate  lîx  gros. 

Le  malade  rendit  un  demi-feptier  d’urine  ci- 
trine  ,  il  la  regardoit  fans  peine  îorfqu’elle  étoit 
dans  un  pot  de  terre  noire  j  mais  fi  on  la  lui 
préfentoit  dans  un  verre ,  il  tombait  dans  fes 
convulfions. 

A  deux  heures.  11  reprit  fes  médicamens  avec 
moins  de  peine  ,  il  pouvoit  voir  à  une  certaine 
diftance  un  pré  couvert  d’eau.  Il  étoit  confolé  9 
Se  on  parvint  aifément  à  lui  faire  prendre  une 
demi-douzaine  de  bouchées  de  pain  Se  de  beur¬ 
re.  O11  tenta  de  lui  faire  avaler  de  l’eau ,  il  la 
vit  avec  moins  de  peine.  Il  en  mit  prompte¬ 
ment  une  gorgée  dans  fa  bouche  ,  Se  la  garda  en 
ferrant  fes  lèvres  avec  fes  doigts ,  mais  ce  ne  fut 
pas  fans  efforts  ;  il  fut  impoflible  de  l’engager 
à  répéter  cet  effai.  La  chaleur  bouillante  de  fou 
eftomac  étoit  â  peine  fenfible  ,  il  difoit  qu’elle 
étoit  évidemment  diminuée  depuis  la  friélion  ? 
à  laquelle  il  atrribuoit  tout  ce  foulagement. 
Toutes  les  fois  que  le  fpafme  revenoit ,  on  ob- 
fervoit  que  l’urine  ne  fortoit  qu’avec  effort ,  5c 
que  la  verge  étoit  en  éreélion. 

A  cinq  heures.  Il  reprit  fes  médicamens  avec 
aufîi  peu  de  difficulté  5  mais  deux  heures  après,» 
fon  agitation  de  fes  craintes  recommencèrent  3. 
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il  parloic  beaucoup  de  très-haut  ;  on  l’appaifoit 
en  le  reprenant  doucement  ,  il  demandoit  à 
boire ,  de  fa  liqueur  favorite  étroit  la  petite  bière. 
On  lui  donna  du  pain  qu’on  y  avoir  trempé  * 
la  peine  qu’il  avoit  à  avaler  étoit  devenue  plus 
grande  ,  on  eflaya  de  lui  donner  de  la  bière 
même ,  avec  toutes  les  précautions  nécelfaires  , 
mais  à  peine  touchoit-elle  fon  gofier  que  toutes 
fes  convulfions  fe  renouveUoient  avec  violence. 

A  huit  heures  du  foir  ,  ce  fut  avec  beaucoup 
de  peine  qu’il  reprit  fes  médicamens. 

A  neuf  heures .  Tout  étoit  évidemment  aug¬ 
menté.  Il  étoit  plus  féroce  ,  crachoir  à  tous  mô¬ 
me  ns  beaucoup  de  falive  écumeufe  ,  fautoit 
hors  du  lit,  demandoit  continuellement  a  boire, 
il  n’avoit  aucun  penchant  à  mordre  ,  aucune 
envie  de  fe  jetter  fur  les  affiflans ,  il  arrachoit 
les  poils  de  fes  couvertures.  La  difficulté  d’ava¬ 
ler  augmenta  quand  il  fallut  prendre  cinq  grains 
d’opium  fans  rnufe  ni  turbith.  On  fit  une  frou» 
velie  friélion  avec  une  once  d’onguent  mercu¬ 
riel.  On  lui  adminiftra  un  lavement  avec  fuffi- 
fante  quantité  de  bouillon  de  mouton  ,  de  une 
demi-once  de  teinture  d’opium.  Mais  rien  n’ar¬ 
rêta  les  progrès  du  mal. 

A  on^e  heures  ,  le  trouble  étoit  exceffif.  Il 
commençoit  à  vouloir  courir  ,  mais  on  Parte - 
toit  en  lui  parlant.  Il  éprouva  des  regorgement 
de  l’eftomac  fans  vomilTemens.  La  falive  épaiffe, 
colante  occafionne  en  petit  ,  lorfqu’il  veut 
l’avaler,  les  mêmes  effets  que  la  déglutition  des 

liquides. 
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liquides.  Les  gardes  8e  quelques  aififtans  s’é- 
toient  imaginés  de  l’étoufter  fous  les  couverru» 
res.  On  le  fie  mettre  en  liberté.  Dans  cette  ex¬ 
trémité  fon  bras  faigné  s’étoit  r  ouvert.  La  face 
croit  rouge  *  la  refpiration  haletante  ]  il  étoit 
baigné  de  fueur  ,  il  ne  montroit  point  toutefois 
d’envie  de  mordre.  O11  lui  donna  une  forte  dofé 
d’extrait  d’opium  pour  changer  fon  agitation  eri 
affoupiflement  ,  8e  retarder  les  progrès  du  mal  : 
pu  la  lui  fit  avaler  avec  peine»  >• 

Depuis  ce  temps  jufqu  avant  deux  heures  du 
matin  ,  fon  inquiétude  fut  fort  diminuée.  11  s’a- 
gitoit  fouvent  ,  parloir  peu  *  fe  plaignoit  d’une 
odeur  très-défagréable  ,  qu’il  difoit  fortir  de  fa 
bleflure ,  qui  cependant  n’avoit  fubi  aucun  chan¬ 
gement  depuis  le  commencement  de  la  mal  a-  ' 
die ,  8e  il  étoit  le  feul  qui  s’apperçut  de  cette 
puanteuri 

A  deux  heures  du  matin ,  fes  yeux  avoient 
perdu  cette  férocité  mêlée  d’épouvante  *  de 
étoient  demeurés  fixes.  Il  eut  quelques  inter-* 
valles  de  repos.  Bien-tôr  après  ,  les  pieds  8e  les 
mains  fe  refroidirent.  Le  pouls  étoit  intermit¬ 
tent  8e  irrégulier.  Il  Parvint  une  violente  con- 
vulfion ,  elle  fut  fuivie  d’une  abondante  évacua¬ 
tion  de  falive  écumeufe  venant  du  gofier.  Cette 
faîive  occafionna  un  étranglement  fubit  qui  étoit 
près  de  mettre  fin  à  cette  fcène  cruelle  ,  fi  cet 
accident  n’eut  été  détourné  par  les  foins  des 
afiiftans,&  le  malade  fembla  en  marquer  de  la  re«= 
connoifiancei  Peu  après,  la  refpiration  parut  s’al> 
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rêter  ,  8c  on  obferva  un  fpafme  ou  une  convul¬ 
sion  cynique.  Cette  contrariété  d’aétion  dans  les 
mufcies  produifit  le  plus  horrible  aifemblage  de 

traits. 

11  faut  remarquer  que  dans  les  dernieres  heu¬ 
res  de  fa  vie  ,  il  cefl'a  de  demander  à  boire  ainfi 
qu’il  avoit  toujours  fait }  mais  il  demandait  per¬ 
pétuellement  à  manger. 

Ouverture  du  cadavre . 

Ayant  mis  à,  nud  les  mufcies  du  bas-ventre  3 
on  y  apperçut  la  meme  couleur  que  dans  Tétât 
de  fanté.  Les  fréquentes  faignées  8c  la  maladie 
ne  l’avoient  pas  altéré.  Vers  le  fcrobicule  du 
cœur  la  peau  étoit  noire  ,  &  il  y  avoit  une  lé¬ 
gère  élévation  dans  cette  partie  qui  avoit  été 
tant  de  fois  8c  ii  violemment  frappée  par  le  ma¬ 
lade.  Tous  les  vifeeres  du  bas- ventre  étoient 
dans  une  parfaite  intégrité  5  nullement  disten¬ 
dus  par  le  fang ,  8c  nullement  décolorés.  L’efto- 
mac  étoit  fans  aucune  marque  d’inflammation  ; 
il  contenoit  une  chopine  de  matière  demi-flui¬ 
de  5  formée  en  partie  par  les  alimens  ,  dont 
prefque  rien  n’avoit  paffé  le  pylore  ,  en  partie 
par  les  médicamens  ,  ainfl  que  le  démontroic 
évidemment  l’odeur.  Le  foie  ,  entièrement  fain, 
n’étoit  pas  gorgé  de  fang.  La  véflcule  n’étoit 
point  diftendue  par  la  bile.  Elle  étoit  à  moitié 
pleine  ,  8c  contenoit  un  peu  d’air.  Les  inteftins 
étoient  vuides.  Les  vifeères  du  thorax  étoient 
entièrement  exempts  des  traces  de  la  maladie. 
Le  diaphragme  n’étoit  point  altéré  3  il  n’y  avoit 
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rien  d’enflammé  à  i’œfophage  ,  au  voile  mobile, 
à  la  gorge  ,  au  larynx  ,  au  pharynx  ,  à  la  glotte. 

Un  jeune  homme  de  2,5  ans,  maigre ,  ufé  ii«  Obfetra» 
par  les  travaux  les  plus  rudes  de  l’agriculture  ,  Î10îl* 
reçoit  d’un  chien  enragé  une  blefliire  légère  au 
premier  doigt  de  la  main  gauche.  Cet  accident 
arriva  en  1775  ,  au  mois  de  feptembre  ,  un  ven¬ 
dredi  à  midi.  Le  mardi  fuivant pleine  lune  , 

011  le  conduiflt  à  la  mer  où  il  fut  plongé  dans 
toute  la  rigueur*  Il  but  auili-tôt  après  de  l’eau 
de  la  mer  pour  fe  purger  ,  <k  le  fut  fortement, 

La  blelfure  avoit  faigné  d’abord  abondamment 
ôc  à  plufleurs  reprifes  pendant  fon  travail  ,  elle 
fe  guérit  pendant  qu’il  étoit  à  la  mer  i  il  n’en 
fut  point  incommodé  depuis,, 

Le  mardi  Jix  juin  fuivant  _>  dans  l’après-midi, 
il  éprouva  une  douleur  dans  la  main  ôc  le  bras , 
que  Ton  attribua  à  la  fatigue  du  jour  &  à  un 
rhumatifme  auquel  ce  jeune  homme  étoit  fujet* 

Ï1  alla  fe  baigner  le  foir  à  la  riviere  fans  crainte 
6c  fans  inconvénient. 

Le  mercredi  matin  ,  ayant  paflé  la  nuit  fans 
dormir,  il  fe  plaignit  d’une  indifpofltionj  mais  il 
alla  a  fes  travaux  ordinaires  j  il  mangea  d’abord 
du  pain  6c  du  béurre  j  6c  but  du  thé  fans  crainte 
&  fans  répugnance. 

Dans  le  courant  du  jour ^  il  but  plufleurs 
Verres  de  différens  liquides  pour  étancher  la  ioif 
qui  le  tourmentoit.  Le  Joir il  fut  pris  d’un  vo~ 
miflement  qui  dura  toute  la  nuit ,  ôc  jufqu’au 
jeudi  on'çe  heures  r1  il  rendoit  tout  par  haut  à 
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mefure  qu’il  le  prenoit.  Le  vomiffement  cefü 
pour  lors  5  8c  fut  fuivi  d’une  averfion  générale 
pour  les  liquides ,  dont  la  vue  feule  l’affedtoit 
violemment.  Les  yeux  annonçoient  la  préfence 
de  l’hydrophobie  ,  le  malade  fe  plaignoit  d’une 
chaleur-qui  lui  montoit  de  l’eftomac  à  la  gor¬ 
ge.  Celle-ci  étoit  chargée  d’une  falive  épaiffe  8e 
écumeufe  ,  qu’il  crachoir  de  temps  en  temps 
avec  effort.  Quelquefois  il  fe  levoit  fubitement 
de  fa  chaife  (  car  il  ne  pouvoir  fe  tenir  cou¬ 
ché  )  fe  plaignant  d’être  fuffoqué ,  8c  accufant 
une  douleur  fous  le  cartilage  enjiforme  ,  auquel 
il  appliquoit  fortement  la  main ,  ainfi  que  le 
premier  malade.  Dès  que  le  fpafme  recommen- 
çoit  5  il  fouhaitoit  ardemment  l’air  frais  qui  ne 
manquoit  jamais  de  renouveller  fes  tourmens  ; 
ce  que  faifoit  auffi  une  ferviette  mouillée  appli¬ 
quée  fur  la  gorge.  On  lui  demanda  de  laver 
la  bouche  avec  de  l’eau  fraîche  ;  il  rfy  confen- 
tit  qu’avec  peine  3  8c  à  la  vue  du  verre  d’eau 
qu’on  lui  apporta  ,  fes  convuifions  recommen¬ 
cèrent  avec  un  ris  fardonique  dans  les  mufcles 
de  la  face.  On  fit  la  même  tentative  en  lui  cou¬ 
vrant  les  yeux  ,  mais  ce  fut  avec  les  mêmes 
fymptbmes  effrayahs.  Les  foiides  ne  produifoient 
pas  tout-à-fait  le  même  effet.  Il  pouvoir  mâ¬ 
cher  du  pain  5  mais  il  paroiflbit  avoir  grand  foin 
de  ne  pas  laifTer  le  morceau  toucher  la  partie 
poftérieure  du  goder  5  8c  quand  il  eflayoit  de 
l’avaler  ,  il  éproavoit  la  même  chofe  qu’à  la 
mie  de  l’eau  5  mais  en  un  degré  moindre  jufqu’à 
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ce  que  le  morceau  fût  entré  dans  rœfophage  : 
car  alors  il  pafloit  fans  peine  dans  l’eftomac. 

L’humanité,  empêcha  de  continuer  ces  expé¬ 
riences  y  la  contenance  du  malade  manifeftoit  la 
plus  grande  trifteiïe  y  les  yeux  étoient  farouches 
êc  annonçoient  en  même-tems  de  l’épouvante.  La 
pupille  étoit  dilatée  comme  dans  1’ amaurofis  la 
plus  complette.  L’iris  n’avoit  point  changé  de 
couleur  comme  dans  le  premier  malade.  La 
peau  étoit  fraîche  ,  le  pouls  lent  Sc  foible  j  il' 
avoit  de  fréquens  rapports  5  mais  qui  ne  le  fou- 
lageoient  point.  Il  urinoit  fans  difficulté  ,  mais 
par  intervalles  &  en  petite  quantité.  La  refpi- 
ration  étoit  libre  &  égale  ,  fl  elle  n’étoit  pas  in¬ 
terrompue  par  l’air  frais ,  par  la  vue  d’un  fluide* 
ou  par  le  paflage  de  ce  même  fluide  par  la  gorge. 
Il  entendoit  bien  y  il  11’éprouvoit ,  diioit-il ,  au¬ 
cune  douleur  que  celle  du  cartilage  xiphoïde. 
Il  fentoit  très-bien  l’accroilfement  de  ces  fymp- 
tomes  ,  prévoyoit  le  danger  de  fa  fltuation  ,  pa- 
roiifoit  fort  déconcerté  de  ce  qu’on  ne  lui  don * 
noit  pas  de  remède  qui  pût  prévenir  le  retour 
de  fes  maux  ,  déclarant  qu’il  ne  pouvoit  plus 
vivre  fl  on  ne  le  foulageoit  pas.  11  ne  marqua 
point  d’oppofltion  pour  un  bain  chaud  qu’on  lui 
avoit  préparé  ,  ni  pour  un  lavement  purgatil 
qu’on  lui  donna  au  fortir  de  l’eau.  Ce  lavement 
procura  une  évacuation  •  on  en  donna  un  fécond 
dans  lequel  on  mit  quatre  onces  d’huile  ,  &r 
une  demi-once  de  teinture  d’opium.  On  frotta 
la  gorge  avec  quatre  gros  d’onguent  bleu  le  plus 
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fort ,  8c  on  la  couvrit  enfuite  avec  un  cataplas¬ 
me  de  cumin  ,  auquel  on  ajouta  une  demi-once 
d'extrait  d’opium.  On  fit  une  embrocation  fur 
l’eftomac  avec  une  demi-once  d’efprit  de  fel 
ammoniac  ,  dix  gros  d’huile  d9olive  5  fix  gros 
d’huile  d’ambre  ,  &  dix  grains  de  laudanum  % 
mêlés  enfemble.  On  fit  en  même  tems  une  fric¬ 
tion  fur  le  dos  &  les  épaules  avec  deux  onces 
d’onguent  mercuriel  très-fort.  Pour  exciter  plus, 
de  Salivation  ,  ce  malade  reçut  par  la  bouche 
la  fumée  d’un  gros  de  cinnabre  jetté  à  différen¬ 
tes  reptiles  fur  les  charbons,  enfin  il  prit  toutes 
les  quatre  heures  un  bol  fait  avec  quinze  grains, 
du  meilleur  mufc  3  trois  grains  de  thurbith  mi¬ 
néral,  8c  quatre  grains  d’extrait  d’opium. 

Les  fymptomes  s'accrurent  au  point  qu’on  ne 
put  efpérer  qu’il  furvécut  quelques  heures* 
Il  s’éçoit  trouvé  foulagé  par  le  bain  8c  par  la  fric¬ 
tion  mercurielle  ;  mais  il  mourut  à  dix  heures 
de  nuit .  La  bleflure  n’avoit  fubi  aucun  change¬ 
ment  pendant  tout  ce  temps. 

Le  29  août  1 778  ,  après-midi,  M.  Vaughan 
alla  voir  un  enfant  qui  avoit  été  mordu.  11  étoit 
affis.  Sa  contenance  étoit  férieufe,  fes  yeux  étaient 
noirs  8c  fixes  ;  mais  fou  regard  n’avoit  rien  de  fa¬ 
rouche.  Il  avoit  été  mordu  au  poignet  par  un 
chat  un  mois  auparavant.  Il  en  portoit  la  mar¬ 
que  fans  ulcère ,  &  fans  la  moindre  apparence 
d’inflammation,  / 

La  veille  (le  28  )  vers  le  milieu  du  jour,  il  le 
pkignoit  d’une  douleur  dans  la  partie  mordue 
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qui  remontoir  le  long  du  bras  vers  la  tempe  du 
même  côté}  auffi-tôt  après  il  fentit  de  la  répu¬ 
gnance  &  de  la  difficulté  pour  avaler.  (Le  29) 
011  mit  devant  lui  une  taile  pleine  d’eau ,  il  fe  dé¬ 
tourna  avec  trouble  ,  &  avec  un  fanglot  doulou¬ 
reux  tel  qu’on  réprouve  lorfqu’on  fe  plonge  peu 
à  peu  dans  l’eau  froide.  On  voulut  appliquer  un 
linge  mouillé  à  la  gorge }  mais  il  rcfîfta  de  toutes 
fes  forces  ,  &  fon  agitation  annoncoit  le  redou- 
blement  de  fes  maux.  Quand  il  11’étoit  pas  ainfî 
troublé,  la  refpiration  étoit  libre,  égale,  fi  ce 
n’efl  qu’il  foupiroit  fouvent.  Le  pouls  étoit  foi- 
ble ,  irrégulier ,  intermittent ,  la  chaleur  de  la 
peau  naturelle ,  il  11’y  avoit  pas  de  foif,  le  mala¬ 
de  entendoit  bien,  réponcloit  à  propos,  mais 
d’un  ton  plaintif  &  touchant. 

En  général  ces  malades  répondent  avec  juf- 
teffe  &c  réflexion,  ôc  tout  ce  qu’ils  demandent , 
ils  le  demandent  avec  un  air  couchant ,  particu¬ 
lièrement  ce  pauvre  enfant.  O11  lui  prépara  un 
bain  chaud.  La  vue  de  ce  bain  lui  caufa  de  l’émo¬ 
tion,  Il  donna  des  lignes  de  répugnance  &  de 
crainte  qu’011  vainquit  par  la  perfuafion }  on  l’y 
plongea}  le  premier  attouchement  de  l’eau  aug¬ 
menta  fes  fanglots  &  fa  répugnance  }  il  s’appaifa 
bientôt  &C  dit  qu’il  fe  trouvoit  beaucoup  mieux } 
mais  cette  peine  recommençoit  auffi-tôt  qu’une 
nouvelle  furface  étoit  touchée  par  l’eau }  pen¬ 
dant  ce  temps ,  il  dit  conftamment  s’être  trouvé 
mieux  ;  au  fortir  du  bain  on  appliqua  ,fur  la 
gorge  un  emplâtre  dont  la  bafe  étoit  le  fuore 
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de  fat  urne  ;  on  voulut  eftayer  fans  grande  con^ 
fiance  l’efficacité  des  antifpafmodiques  métal», 
liques  ;  on  fit  un  bol  avec  de  fleurs  de  zinc  un 
grain  ,  de  cuivre  ammoniacal  un  demi  grain  , 
de  mufc  dix  grains;  pour  partager  en  deux  dofes 
à  prendre  toutes  les  trois  ou  quatre  heures  :  les 
épaules  &  le  dos  furent  frottés  avec  le  Uni¬ 
ment  fuivant  :  prenez  d'onguent  mercuriel  fort 
trois  gros,  d’huile  d’ambre  égale  quantité;  on 
lui  adminiftra  au  fortir  du  bain  auifi-tôt  après 
l’avoir  mis  au  lit  un  lavement  fait  avec  du  bouifi 
Ion  cinq  onces ,  de  laudanum  liquide  trente 
gouttes;  on  rendit  l’a tmofp hère  médicale,  en 
brûlant  de  la  gomme  ammoniac;  entre  neuf 
&  dix  heures  du  foir ,  il  avala  avec  difficulté 
quelques  bouchées  de  pain  trempées  dans  le  lait, 
foupira  davantage,  fe  leva  fouvent  fur  fon  féant  ; 
à  on^e  heures  on  lui  donna  les  pilules.  Leur  vue 
ainfi  que  celle  des  objets  que  l’on  approchait  fu- 
bitement  de  lui  le  troubla,  mais  les  ayant  pouf- 
fées  bien  avant  dans  fon  gofier ,  il  les  avala  facL 
lement;  à  minuit  l’agitanon  étoit  augmentée, 
de  la  face  étoit  rouge ,  il  fe  levoit  fréquemment, 
fe  plaignoit  du  poids  de  fes  couvertures.  Depuis 
on^e  heures  il  commençoic  a  parler  beaucoup, 
enforte  qu’on  pouvoir  foupçonner  un  prochain 
délire  ;  il  prit  un  bain  chaud ,  un  lavement 
avec  la  teinture  d’opium ,  à  la  dofe  d’un  gros  ; 
on  lui  adminiftra  unefriéfion  mercurielle,  qui  ne 
lui  procura  pas  autant  de  fonlagement  qu’aux 
autres  malades.  Il  reftadans.  le  bain  deux  heures. 
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s’y  trouva  bien ,  mais  il  éprouva  en  y  entrant  tous 
les  fymptomes  de  la  première  fois  \  à  deux  ou  trois 
heures  du  matin  3  l’agitation  fut  plus  grande  , 
le  regard  farouche ,  les  foupirs  furent  profonds 
ik  continuels ,  tous  les  fymptomes  s’accrurent  ; 
les  deux  lavemens  qu’on  lui  avoir  donnés  furent 
rendus  aufli-tbt ,  le  dernier  entraîna  des  matières 
dures  ;  l’enfant  fe  plaignit  du  froid,  demanda  à 
être  auprès  du  feu,  il  ne  put  foutenir  fes  cou¬ 
vertures,  les  facultés  intellectuelles  étoient  évi¬ 
demment  augmentées  par  la  maladie  ;  on  lui  or¬ 
donna  de  nouvelles  pilules ,  avec  de  cuivre 
ammoniacal  deux  grains, d’extrait  d’opium  deux 
grains  ,  de  fleurs  de  zinc  trois  grains  ,  de  mufe 
dix  grains ,  pour  prendre  toutes  les  quatre  heu¬ 
res  j  on  lui  adminiftra  un  nouveau  lavement  avec 
une  folution  d’affa-fœtida  dans  un  gros  de  tein¬ 
ture  d’opium  }  il  n’éprouva  aucun  foulagement; 
à  neuf  heures  du  matin  il  demanda  un  bain 
chaud  ,  on  en  prépara  un  avec  du  lait  &  de  l’eau 
(  ainfl  que  le  recommande  M.  Fothergill  )  \  là 
vue  du  bain  le  troubla,  il  y  entra  cependant  fans 
héliter  j  mais  quoique  la  chaleur  fut  fort  modérée , 
il  fe  plaignoit  qu’il  étoit  trop  brûlant }  il  fe  levoit 
Couvent-  debout  dans  le  bain  •  au  bout  d’un  quart 
d’heure ,  il  fe  fentit  fatigué  &  demanda  à  en  fortir. 

Dès  le  commencement  de  la  maladie  il  a 
toujours  reffenti  une  douleur  au  fcrobicule , 
c’étoit  le  principal  liège  de  fes  maux,  elle  s’éten- 
doit  delà  le  long  des  mufcles  droits.  Comme  les* 
entrailles  étoient  gonflées,  on  donna  un  lave-*- 
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ment  purgatif  qui  procura  une  feile  médiocre 
5c  fit  fortir  des  vents.  On  voulut  tenter  le  remède 
de  Vanhelmont;  il  confifte  à  remplir  une  cuve 
d’eau  froide  faturée  de  fel  ;  on  y  plongea  le 
malade  jufques  par-defius  la  tête,  5c  on  l’y  retint 
jufqu à  ce  qu’il  cefifa  de  fe  débattre ;  on  l’en  reti¬ 
ra  5c  on  le  replongea  une  fécondé  fois  ;  on  l’y 
retint  alors  jufqu  à  ce  que  fa  tranquillité  fit 
craindre  quil  n’y  mourut  ;  alors  enveloppé  dans 
fa  couverture  il  fut  mis  au  lit  ;  il  fut  plus  tran¬ 
quille  qu’auparavant  6c  relia  ainfi  pendant  deux 
heures  fans  pouvoir  cependant  fapporter  ni  la 
vue  ni  l’approche  des  fluides  ;  on  réitéra  ces 
médicamens  ,  mais  l’inquiétude  excefiîve  ,  le 
délire  augmenté  ,  le  pouls  foible  ,  irrégulier ,  in¬ 
termittent,  n’annonçoient  rien  que  de  trille ,  les 
yeux  5c  l’attitude  du  malade  lui  donnaient  un  air 
plus  hagard;  la  difficulté  d’avaler  n’étoit  pas  plus 
grande,  5c  il  prit  aifément  quelques  bouchées  de 
pain  trempées  dans  le  lait;  a  quatre  heures  après- 
midi  j  il  devint  intraitable,  refufant  tous  les 
médicamens ,  iln’avoit  aucune  propenfion  à  mor¬ 
dre  ,  à  cracher,  à  battre,  il  parloir  fans  ordre; 
le  pouls  étoit  fingulièrement  accéléré,  5c  tous 
les  fymptbmes  vifiblement  augmentés  ;  on  prit 
alors  de  la  falive  5c  on  l’inocula  à  un  chien  ,  au 
moyen  d’une  lancette  qui  en  étoit  imbibée.  A  huit 
heures  z  il  avala  des  pilules  de  camphre  &  de 
rfitre  avec  deux  grains  d’opium.  A  neuf  heures  ^ 
on  lui  donna  plein  une  faucière  de  pain  trempe 
dans  le  lait ,  il  le  mangea  fans  difficulté,  Ls  pouls 
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école  prefqu  introuvable  }  la  peau  étoit  froide  & 
vifqueufc  ,  cependant  il  fe  plaignoic  d’une  grande 
chaleur.  A  une  heure 4  les  yeux  paroifioient  élar¬ 
gis  &  entourés  d’un  cercle  livide,  la  lèvre  fupé- 
rieure  étoit  couverte  d’écume.  La  refpiration 
irrégulière  &  laborieufe  lui  manquoit  en  parlant» 
11  mourut  avant  deux  heures . 

On  ne  trouva  aucune  altération  dans  les 
vifeères  ni  dans  les  organes  de  la  déglutition.  Il 
y  avoir  quelques  flatuofités  dans  les  inteftins, 
oc  cinq  onces  environ  de  liqueur  noire  dans 
l’eftomac.  Cette  liqueur  fentoit  évidemment  le 
camphre  ,  devoir  probablement  fa  couleur  aux 
fleurs  de  zinc  &  11e  confervoit  aucun  veftige  du 
pain  &  du  lait,  la  véflcule  du  fiel  étoit  pleine  de 
bile  5  les  vaifleaux  du  cerveau  étoient  peut-être 
un  peu  gorgés  de  fan  g. 

Réflexions  de  V  Auteur  fur  V hydrophobie. 

Il  penfe  que  la  plupart  de  ceux  qui  ont  décrit 
l’hydrophobie ,  ne  l’ont  point  vue.  11  y  eft  porté 
par  le  peu  de  rapport  des  deferiptions  avec  la 
réalité.  Il  attribue  cette  ignorance  des  Auteurs 
à  la  crainte  mal  fondée  d’être  mordu  par  les 
malades.  Car  il  ajflure  qui  1  eft  faux  qu’ils  aient 
envie  de  mordre  ou  de  battre  ,  même  lorfqu’011 
emploie  la  force  pour  les  plonger  dans  l’eau. 
Une  autre  caufe  de  la  même  inconféquence 
pourrait  être  aufli  dans  la  variété  des  fymptômes  : 
dans  les  deux  premiers  malades  il  y  a  une  éreç- 
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tion  8c  une  falivation  qui  n’exiftent  pas  dans  le 
troifième,  8c  leur  trouble  a  la  fin  a  été  plus 
grand  ;  mais  on  ne  reconnoît  rien  dans  ces  ma- 

<D  ' 

lades  de  ce  qui  a  été  décrit  dans  les  Auteurs. 
Dans  les  deux  premiers ,  le  premier  fymptô- 
me  a  été  la  chaleur  bouillante  de  Peftomac  , 
accompagnée  dans  le  fécond  d’un  vomiflemeut 
cruel.  Le  mal  fe  communiqua  bientôt  a  la  gorge , 
&  aufli-tôt  après  vint  l’horreur  de  l’eau. 

La  difficulté  de  la  déglutition  elle-même 
(  quoiqifen  difent  les  Auteurs)  n’eft  pas  grande. 
Le  malade  éprouve  feulement  à  l’extérieur  8c  à 
l’intérieur  une  fenfibilité  extrême,  8c  ce  n’eft 
pas  l’œfophage  ,  mais  le  gofier ,  qui  efl:  ainfi 
affecté.  La  vue  feule  8c  l’application  des  fluides 
8c  de  l’air  froid  à  ces  parties,  occafionne  tous  ces 
fymptômes ,  foie  à  l’extérieur,  foie  a  l’intérieur  8t 
prefque  dans  le  même  degré.  Mais  fitot  que  la 
fubftance  que  Ton  veut  faire  avaler, efl:  dans  l’œfo- 
phage,  la  déglutition  fe  fait  très-bien. Cette  fenfi- 
bilité  efl:  de  même  augmentée  dans  toute  la  fur- 
face  du  corps,  ainfi  qu’on  le  voit  dans  le  troifième 
exemple ,  lorfque  l’eau  touchoit  une  furface  nou¬ 
velle  qui  n’avoir  pas  encore  été  plongée. 

La  douleur  du  gofier  n?eft  pas  la  plus  con¬ 
tinuelle  ni  la  plus  eflentielîe ,  c’eft  celle  du 
fcrobicule;  elle  efl:  accompagnée  de  cette  ref- 
piratiôn  fingultueufe  qui  s'excite  en  nous ,  mais 
dans  un  degré  bien  moindre ,  lorfque  nous  en¬ 
trons  peu  a  peu  dans  l’eau  froide }  il  faut  y 
joindre  le  ris  fardonique ,  la  contraction  des 
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mufcies  de  l’abdomen ,  de  cette  fuffocation  qui 
femble  menacer  le  malade  d’une  mort  prochaine. 

Du  rapport  de  ces  fymptomes,  M.  Vatighan 
conclut  que  le  mal  condfte  dans  une  fympathie 
particulière  entre  le  goder  3c  le  diaphragme 
qui  eft  principalement  afteèté,  de  dans  lequel  le 
fpafme  le  plus  cruel  eft  renouvellé  toutes  les  fois 
qu’une  caufe  quelconque  agit  fur  le  goder.  La 
manière  dont  P  urine  eft  chaifée  hors  de  la  veflie  s 
annonce  le  fpafme  des  mufcies  du  bas-ventre. 

L’indication  eft  donc  de  diminuer  cette  fen- 
fibilité  qui  parole  conftituer  entièrement  la  na¬ 
ture  de  ce  mal. 

Il  y  a  cela  de  particulier  dans  le  poifon  de  la 
rage  qu’il  ne  laide  aucune  trace  de  fon  paifage  , 
aucune  inflammation  dans  les  parties  mordues. 
On  ne  découvre  fon  trajet  par  aucun  ftgne  dans 
les  vaifleaux  lymphatiques  qui  font  entre  la 
bleflure  de  les  glandes  conglobées  voidnes  ni 
meme  dans  les  glandes  elles-mêmes.  Au  cou- 
traire  les  autres  venins  laifient  des  traces  évi¬ 
dentes  de  leur  paifage.  Le  virus  variolique  en 
lailfe  dans  la  bleflure  par  laquelle  il  a  été  ino¬ 
culé  ,  le  virus  vénérien  dans  les  parties  aux¬ 
quelles  il  a  été  appliqué.  D’ailleurs  celui-ci  après 
avoir  été  mêlé  aux  humeurs ,  eft  enduite  dépofé 
évidemment  fur  différentes  parties  avec  fesfymp- 
tomes  propres.  Le  venin  de  la  vipère  afteéte 
particulièrement  la  partie  mordue.  Les  flèches 
enipoifonnées  exercent  leur  première  aélion  fur 
îa  partie  bleffée3  de  c’eft  par  une  communication 
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fucceffive,  quoique  très-rapide,  qu’elle  fe  répand 
dans  toute  la  machine.  Au  contraire  ici  la  bief* 
fure  fe  guérit  Amplement  8c  fans  difficulté }  elle 
ne  fouffire  aucun  changement  pendant  tout  le 
cours  de  la  maladie,  quoiqu’on  en  ait  dit.  Il  faut 
avouer  cependant  que  dans  deux  des  exemples 
mentionnés ,  il  y  a  eu  douleur  à  l’endroit  de  la 
bleiîure  5  8c  dans  celui  où  la  joue  avoir  été  enta¬ 
mée,  les  tempes  ont  fouffert  au  commencement 
de  la  maladie ,  mais  dans  aucun  la  blelfure  ni 
la  cicatrice  n’ont  fubi  le  moindre  changement. 

Le  temps  nécelîaire  au  développement  de 
la  rage  eft  très-incertain ,  tandis  que  les  autres 
poifons  qui  agiifent  fur  les  humeurs  circulantes 
fe  déclarent  bien  plus  rapidement. 

Ce  venin  paroît  attaquer  uniquement  le 
fyftême  nerveux.  Il  n’altère  aucune  humeur  8c 
quoiqu’on  ait  débité ,  l’haleine ,  ni  la  falive  des 
enragés  ne  (ont  contagieufes.  M.  Vaughan  s’eft 
expofé  plus  d’une  fois  à  fhaleine  de  fes  mala¬ 
des  ,  la  nourrice  de  l’enfant  le  baifoit  continuel¬ 
lement  &  recevoit  fou  haleine  fur  la  bouche 
8c  fur  le  vilage  ,  ni  l’un  ni  l’autre  n’ont  été 
incommodés.  L’inoculation  de  la  falive  de 
l’enfant  faite  fur  le  chien ,  n’a  encore  produit 
aucun  eftet  depuis  deux  mois.  Il  fumt  bien 
au  relie  que  le  poifon  de  la  rage  agille  évi¬ 
demment  fur  les  nerfs  ,  trouble  leur  action  3 
8c  que  fa  violence  en  prenant  un  accroiffie- 
ment  continuel  parvienne  à  détruire  le  prin¬ 
cipe  vital.  D’après  tout  ce  qui  a  été  dit ,  il  eff 
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bien  démontré,  combien  il  eft  peu  sûr  que 
l’hydrophobie  foit  une  maladie  inflamma¬ 
toire  ,  ou  même  unie  à  l’inflammation  des 
parties  affeébées.  M.  Fothergill  remarquant  la 
deuil  té  inflammatoire  dans  le  fan  g  de  fou 
malade  a  réitéré  laj  faignée  }  mais  cet  état  du 
fang  eft  d’abord  une  marque  bien  équivoque 
d'inflammation ,  &  enfuite  cette  difpofition 
pouvoit  exifter  avant  &  dans  le  temps  même 
de  la  bleflure.  En  général  les  anti-phlogifti- 
ques  &  les  faignées  ont  été  très-employés 
dans  cette  maladie. 

Le  défaut  de  fermeté  dans  le  pouls ,  la  dimi¬ 
nution  de  la  force  vitale,  &  les  fpafmes  qui 
frappent  les  yeux  du  médecin ,  laiflent  peu  de 
doute  fur  la  clafle  dans  laquelle  on  doit  ran¬ 
ger  cette  maladie.  M.  Vaughan  n’béiite  pas  a  la 
placer  au  rang  des  maladies  fpafmodiques  ,  ôt 
ne  croit  pas  qu’on  puiffe  la  ranger  dans  aucune 
autre  clafle ,  fi  on  la  dépouille  des  fymptbmes 
accidentels  qui  peuvent  induire  quelquefois  en 
erreur  les  praticiens  les  plus  éclairés  ôc  les  plus 
attentifs.  Il  ne  regarde  la  rougeur  inflamma- 
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toire  dugofier,  fl  jamais  elle  aexifté,  que  comme 
purement  accidentelle.  11  croit  qu’elle  ne  doit 
pas  détourner  un  fage  médecin  de  la  méthode 
anti-fpafmodique. 

L’Auteur ,  après  la  plus  grande  confiance  dans 
les  remèdes  vantés ,  a  été  convaincu  de  leur  inu¬ 
tilité  par  l’expérience.  Il  s’eft  convaincu  ,  fur- 
tout  ,  de  l’inutilité  de  Yormskirk  medicine .  De 


4  44  Recherches 

vingt  ou  trente  perfonnes  mordues  par  le  chien 
dont  la  dent  fut  fatale  au  premier  malade  3  au¬ 
cun  ,  excepté  lui ,  n’a  éprouvé  rien  de  fâcheux  3 
&c  dans  ce  nombre  plufieurs  ont  pris  Y  ormskirkj 
d’autres  ont  été  à  la  mer  5  d’autres  n’ont  rien 
fait  du  tout.  Toutes  fe  font  bien  portées.  De¬ 
là  le  prétendu  mérite  de  l’ormskirk  ^  ainfi  que 
du  remède  de  M.  Georges  Cobb  3  &  des  re¬ 
cettes  de  Madame  Bountifull  (a\ 


(a)  M.  Caleb  Millier  Parry  penfê  de  meme  que  M» 
Vaughan  fur  i’ Ormskirk  ;  il  rapporte  plufieurs  exemples 
où  ce  prétendu  prophylactique  a  été  fans  fuccès.  Voyez 
pag.  58  ,  jufqu’à  la  pag.  66  de  fa  DifTertation  de  Rcibiz 
contagioscu  Edimburgî,  in-8°,  ij  7%. "L’ Ormskirk  efl  une 
poudre  dont  M,  Parry  donne  la  recette  pag*  58  de  fon 
Traité, 

Ipa.  Pulveris  Cretæ  f  fi. 

Boli  Armenæ  .  .  3  Üj. 

Aluminis . gr.  x. 

Pulveris  Enuiæ  Campanæ  3  j. 

Olei  Anifi  gut.  v.  M. 

Cette  recette  avoit  été  déjà  publiée  par  M*  jean 
Heysham  dans  fa  DifTertation  fur  la  Page.  Cette  poudre 
eû  vendue  comme  un  fècret  par  M.  Hill  d’Ormskirk.  M. 
Heysham  en  fait  grand  cas,  il  dit  l’avoir  analyfée  &  il  en 
donne  la  compofition  ci-deffus  décrite.  11  indique  enfuite 
la  manière  de  prendre  ce  remède.  On  le  délaie  dans 
une  fiiffifànte  quantité  d’eau  avec  un  peu  de  lait ,  &  on 
prend  toute  la  dofè  le  matin  à  jeun  pendant  £x  jours. 
Cependant  comme  le  volume  de  cette  dofè  prifè  en 
une  fois  pourroit  fatiguer  l’eftomac  ,  on  peut  la 
partager  en  plufieurs  fois.  M.  Heysham  confèille  en¬ 
core  les  faignées  très-abondantes ,  l’ufàge  fréquent  des 
lavement  laxatifs  &  émolliens  ,  l’opium  à  forte  dofe  , 

L’Auteut 
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L  Auteur  recommande  feulement  un  cautère 
aéfcuel  fur  ia  partie  mordue  ,  ou  même  de  rem¬ 
plir  la  blelîure  ,  h  elle  eft  petite  5  de  poudre  à 
canon  à  laquelle  on  mettroit  le  feu  pour  déchirer, 
procurer  un  écoulement  libre  de  continué» 
Peut-être  même  la  poudre  ainft  brûlée  auroit- 
elle  quelque  aétion  fur  le  venin  même.  Il  re¬ 
marque  au  fujet  des  remèdes  adminiftrés  dans 
les  cas  préfens  , 

Que  l’opium  donné  à  une  dofe  exceftîvé  ,  mê¬ 
me  à  un  demi-gros ,  n’a  pas  paru  exercer  d’effet 
narcotique  ;  que  les  bains  chauds  ont  eu  plus 
d^effet ,  mais  un  effet  peu  durable  ,  &  font  à  la 
fin  devenus  inutiles.  Que  l’onguent  mercuriel^ 
quoiqu’à  dofe  conhdérable  ,  n’â  rien  produit , 
non  plus  que  le  mercure  pris  intérieurement  , 
ni  les  autres  médicaniens  métalliques  ,  ni  le 
hiufc  3  ni  Paffa-fœtida  ,  &cc, 

L’immerfion  dans  l’eau  froide  n’a  éu  qffuti 
avantage  de  courte  durée  ,  &  quoiqu’elle  ait  agi 
fi  violemment  fur  les  nerfs  &c  le  fenforiuni  ,  elle 
n’a ,  en  rien  ,  altéré  le  fonds  de  la  maladie. 


fbit  par  la  bouche,  foîf.  en  lavement,  l’éther  j  l’alkalP 
volatil  ,  le  mercure  ,  &  la  mufique;  il  penfè  que  l’am¬ 
putation  de  la  partie  mordue  eft  le  fèul  prophylaélique 
certain,  que  le  virus  hydrophobique  eft  d’une  nature 
acide,  &  c’eft  d’après  ce  principe  qu’il  adopte  la  pou- 
dre  ablorbânte  de  M.  Bill.  Il  rapporte  qu’il  l’a  admî- 
niftré  à  26  chiens  tous  mordus  par  un  chien  mort  enra¬ 
gé  ,  &  qui  tous  ont  été  prélèrvés  des  fuites  de  cëttë 
rborlure. 
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Obfervatïon  de  M .  RiJle^j  Docteur  en  mtéde.Cinc 
à  Mulhaufen  en  Alface . 

Le  3  avril ,  on  amena  à  l’hôpital  un  homme 
d’un  village  à  une  lieue  d’ici }  il  étoit  âgé  d’en¬ 
viron  quarante  ans  ,  robufte ,  d’un  tempérament 
bilieux.  Il  avoit  été  mordu  trois  mois  &  demi 
avant  par  un  petit  chien  au  bout  du  pouce  de 
la  main  droite*  On  n’appercevoit  alors  â  l’en¬ 
droit  mordu  qu’une  petite  échymofe  d’un  rouge 
livide  fous  l’ongle*  Ceux  qui  l’amenerent,  dirent 
que  la  furveille  fur  le  foir ,  ils  avoient  remarqué 
les  premiers  fymptômes  de  la  rage  ,  le  malade 
ayant  refufé  de  manger  de  la  foupe  qu’on  lui 
préfentoit  â  fouper  ,  &  de  boire.  On  ne  fit  ce¬ 
pendant  pas  grande  attention  â  ce  qui  fe  paf- 
foit ,  puifque  le  malade  alla  le  lendemain  en 
ville  pour  un  procès.  Mais  de  retour  chez  lui , 
la  maladie  s’étoit  tellement  accrue  ,  qu’il  éprou- 
voit  une  horreur  complette  auffi-tôt  qu’il  appro- 
choit  quelque  liquide  de  fa  bouche.  Ses  parens 
effrayés  ne  doutèrent  plus  de  fon  état  ;  ils  fe  rap¬ 
pelèrent  la  morfure  arrivée  quelques  mois  au¬ 
paravant  5  &  que  le  malade  n’avoit  cru  d’aucune 
importance.  Lorfqu  il  fut  arrivé  à  l’hôpital  ,  il 
ne  put  alfez  exprimer  combien  il  avoit  foufiert 
en  chemin  des  imprefiions  de  l’air  ?  de  il  pria 
înftamment  que  l’on  fit  fermer  exactement  la 
chambre  pour  que  l’air  extérieur  ne  put  pas  y 
entrer*  En  effet  5  la  moindre  venrilation  lui  eau- 
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ïbit  des  agitations  &  des  angoiffes  terribles.  Le 
pouls  étoit  à  peine  fenfible.  Son  efprit  8c  fou 
corps  étoient  dans  une  agitation  finguliere  ,  il 
Jouirait  néanmoins  d’une  entière  préfence  d’ef- 
prit.  O11  lui  préfenta  une  cruche  remplie  d’eau  j 
il  la  faifit  3  la  porta  en  tremblant  à  fa  bouche 
&  en  prit  avec  effroi  quelques  gouttes  ,  mais 
bientôt  il  la  repouffa  avec  des  geftes  qui  expri- 
moient  vivement  le  défefpoir  dont  il  étoit  faifi. 
On  le  fit  coucher  fur  un  fac  rempli  de  paille  5 
8c  après  l’avoir  attaché  par  une  main  8c  par  un 
pied  au  plancher  *  on  lui  fit  une  faignée  copieufe 
àu  bras  ,  puis  on  lui  donna  un  bol  compofé  de 
ferpentaire ,  de  camphre ,  de  nitre,  d’affa-fœtida 
8c  de  thériaque  }  il  l’avala  avec  des  efforts  ter¬ 
ribles  ,  on  frotta  le  doigt  mordu  5  la  main  &  le 
bras  avec  l’onguent  mercuriel  ;  il  y  eut  ordre  dé 
répéter  le  bol  de  deux  en  deux  heures ,  8c  les 
friéfcions  toutes  les  fix  heures. 

A  cinq  heures  <$c  demie  du  foir  ,  M.  Ridez 
vint  le  voir  de  nouveau  ;  le  malade  lui  dit  qu’il 
fe  trouvoit  beaucoup  mieux  ;  en  effet  3  il  étoit 
plus  tranquille  ,  fon  pouls  étoit  régulier  •  il  avoir 
avalé  le  iecond  bol  avec  moins  de  peine  ?  &C 
avoit  bu  à  différentes  fois  un  gobelet  d’eau  fans 
beaucoup  de  fouffrances ,  la  poitrine  étoit  moins 
ferrée  \  il  avoit  eu  une  évacuation  }  l’air  renom 
vellé  ne  lui  étoit  plus  fi  infupportable*  Il  fut 
interrogé  fur  les  caufes  qui  l’empêchoient  dé 
boire  }  il  répondit  que  ce  n’étoit  pas  qu’il  reff 
fentît  de  douleur  dans  la  gorge  >  mais  que  cë 
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qui  i’empêchoit  d’avaler,  étoient  des  idées  noites 
&  terribles  qui  fe  préfentoient  en  foule  à  fon 
efprit  chaque  fois  qu’il  approchoit  quelque  li¬ 
quide  de  fa  bouche.  On  ordonna  la  continua¬ 
tion  des  mêmes  remèdes  pendant  la  nuit.  Tout 
alla  allez  bien  jufqu  après  fept  heures  du  foir  , 
que  l’homme  qui  le  gardoit  fortit  un  inftant. 
Alors ,  &  tout-à-coup ,  les  angoilles , les  frayeurs 
les  plus  terribles  vinrent  s’emparer  de  fon  ef¬ 
prit  j  il  crioit  qu’il  lui  étoit  impollible  de  relier 
Seul  :  cette  fcehe  alla  toujours  en  augmentant 
jufqu’après  dix  heures  du  foir  que  le  malade  pé¬ 
rit  fans  avoir  jamais  celfé  de  parler  raifonna- 
blement ,  &  invoquant  continuellement  la  mi- 
féricorde  de  Dieu.  Après  fa  mort,  fon  vifage  de¬ 
vint  tout-à-fait  livide. 

Gbfervadons  communiquées  par  M.  Dupuy  j 
Médecin  de  V hôpital-général  de  la  Rochelle . 

Au  mois  de  mars  1767  ,  un  foldat ,  dragon 
de  la  garnifon  de  Saumur  ,  fut  envoyé  à  l’hôpi¬ 
tal  militaire  de  la  Rochelle  ,  comme  le  plus  à 
portée  de  la  mer  ,  pour  y  prendre  les  bains }  le 
blellé  n’en  put  profiter  ,  parce  que ,  pendant  tout 
ce  mois ,  il  régna  des  tempêtes  qui  les  rendi¬ 
rent  impraticables  :  ce  foldat ,  nommé  Long- 
champ  ,  étoit  d’une  conflitution  forte  &  robufte; 
il  avoir  été  mordu  à  la  partie  interne  du  poi¬ 
gnet  droit  par  un  chien  jugé  enragé*  La  plaie 
ézok  tranfverfale  de  de  toute  l’étendue  de  cette 
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partis  ,  elle  ne  paroilloit  intérelfer  que  les 
tégumens.  M.  Dupuy ,  qui  remplilfoit  alors 
les  fondions  du  médecin  de  l’hôpital  ,  traita 
ce  blelfé  Suivant  les  principes  3c  la  méthode 
de  M.  de  Sauvages.  Après  un  mois  de  ee  traite¬ 
ment  ,  dans  lequel  le  mercure  fut  employé  en 
friéfions  ,  la  plaie  étant  parfaitement  cicatri- 
fée  ,  ce  foldat  rejoignit  fa  garnifom,  3c  depuis  ce 
tems  on  n’a  pas  appris  qu’il  lui  foit  arrivé  le 
moindre  accident* 

La  meme  année  ,  du  10  au  11.  avril ,  un  ou 
plufieurs  loups  enragés  faifant  des  ravages  dans 
une  étendue  de  dix  à  douze  lieues  de  la  banlieue 
de  cette  ville  3c  au  delà  ,  blelferent  vingt-quatre 
perfonnes  qui  furent  conduites  à  l’hôpital  géné¬ 
ral  par  ordre  de  Moniteur  l’Intendant  de  cette 
généralité  *  dix-huit  de  ces  infortunés  périrent 
dans  les  accès  les  plus  violens  de  la  rage.  Le  mé¬ 
decin  de  l’hbpital  étoit  malade  3c  ne  put  préfider 
au  traitement  de  ces  malheureux  •  quelques  repré- 
Tentations  faites  par  M.  Dupuy ,  3c  diétées  par  la 
fenhbilité  3c  l’honnêteté  ,  furent  mal  reçues  ;  ce 
médecin  fut  obligé  d’abandonner  les  malades 
aux  foins  de  celui  qui  avoit  le  droit  de  les  traiter. 

Le  1 6  décembre  1776  ,  à  Ferriere  ,  pareille 
diftante  de  la  Rochelle  d’environ  quatre  lieues, 
un  loup  heurta  dans  la  nuit  à  la  porte  de  la  chau¬ 
mière  du  nommé  Cardinau  ,  qui  11’eft  féparée 
de  la  forêt  de  Benou  que  par  un  chemin  ;  cet 
homme  étoit  abfent  }  Jeanne  Falourde  ,  fa  fem¬ 
me  3  qui  étoit  au  lit ,  n’ayant  que  fes  deux  plus 

K  s 


11. 

Obfervanotu 


III. 

ObfervatiojA. 


I  j  ©  Recherches 

jeunes  enfans  avec  elle ,  alla  feule  en  chemift 
ouvrir  la  porte  ,  croyant  que  c’étoit  fon  mari 
qui  était  de  retour  *  elle  fut  aiifiî-tôt  attaquée 
par  un  loup  fort  &  vigoureux  ;  elle  réunit  le 
courage  &c  la  force  nécefïaires  pour  le  terrafier  3 
elle  le  tint  collé  contre  terre  jufqu’â  l’arrivée 
de  fon  fils ,  âgé  de  1 2  ans  ,  qui  l’aida  à  le  tuer  ; 
cette  femme  courageufe^âgée  d’environ  50  ansa 
fut  grièvement  bluffée  à  l’avant-bras  droit  ;  pri¬ 
vée  de  tout  fecours  ,  elle  fut  transférée  le  27 
du  même  mois  à  l’hôpital  général  de  la  Ro¬ 
chelle,  Le  médecin  la  vifita  fur  le  champ  &  or¬ 
donna  ce  qui  étoir  de  fon  reffort,  Le  28  on  lui 
écrivit  pour  qu’il  fe  rendît  à  trois  heures  au  ca¬ 
chot  de  Jeanne  Faiourde  :  011  leva  l’appareil  3  la 
plaie  ocçupoit  les  deux  tiers  de  la  partie  infé¬ 
rieure  latérale  externe  de  l’avant-bras ,  les  ten¬ 
dons  des  mufcles  extenfeurs  étoient  en  partie  à 
découvert;  quoique  cette  plaie  exhalât  une  a  fiez 
mauvaife  odeur  3  il  n’y  avoit  ni  gangrène  ni 
fphacèle.  Le  médecin  propofa  de  fcarifier  3  de 
d’animer  les  bords  de  la  plaie  3  le  reftedes  chairs 
étant  allez  vif  ;  mais  011  avoit  a  â  fon  infçu  ,  pré¬ 
paré  tout  ce  qu’il  falloir  pour  l’amputation  ;  &lh 
fut  pratiquée  5  Sc  la  malade  ne  tarda  pas  â  fuc- 
comber  â  cette  manœuvre. 

îv,  Le  10  oélobre  1778  ,  la  nommée  Guyot ,  du 

OKervatjon.  bourg  d’Emaudes  3  âgée  de  huit  à  neuf  ans  a  fut 
mordue  par  un  chien  jugé  enragé  ,  â  la  partie 
moyenne  fupérieure  externe  du  bras  droit  ;  la 
plaie  étoir  tranfverfale  a  &  avoit  deux  pouces  de 
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largeur.  Le  1 8  du  même  mois ,  elle  entra  à  l’hôpi¬ 
tal  ,  3c  elle  en  fortit  le  20  novembre  fuivant.  Pen¬ 
dant  ce  temps ,  on  lui  fit  quarante  frictions  avec 
un  gros  d’onguent  mercuriel  fait  au  tiers  ,  fur 
les  Bords  de  la  plaie ,  la  totalité  de  l’onguent 
employé  a  été  de  quatre  onces  fix  gros  ,  3c 
il  n’eft  pas  mçme  furvenu  de  fputation  j  la  ma¬ 
lade  éprouva  feulement  quelques  chaleurs  de 
bouche  palfageres  j  les  autres  médicamens  em¬ 
ployés  ont  été  les  bains ,  l’eau  de  Luce  dans  le 
vin  ,  le  mufc  ,  le  camphre  ,  le  nitre  ,  les  fleurs 
de  tilleul  en  infufion  ,  avec  le  miel  3c  le  vinai¬ 
gre  j  elle  a  été  purgée  fix  fois  avec  des  cathar¬ 
tiques  unis  aux  anthelmintiques  ,  qui  lui  ont  fait 
rendre  huit  vers  lombricaux  de  dix  à  douze  pou¬ 
ces  de  longueur  ,  morts  >  3c  la  plupart  vuides  3c 
excoriés  ;  la  plaie  a  été  fcarifiée  }  les  bords  ont 
été  rafraîchis  par  les  cauftiques  ;  les  lotions  fa- 
lées  ont  été  employées  j  la  fuppuration  a  été 
abondante  3c  entretenue  par  ces  moyens  :  pen¬ 
dant  tout  le  traitement ,  cet  enfant  a  été  dans, 
une  moiteur  continuelle. 

Le  12  mars  17793  Jacques  Tenau,  de 
Pauleon ,  paroifie  de  S,  Georges-du-bois  ,  âgé 
de  dix-huit  ans  ,  gardant  fes  bœufs  dans  les 
bois  de  Surgeres ,  fut  attaqué  par  une  louve 
enragée.  Ce  jeune  garçon  ne  trouva  d’autre 
moyen  d’éviter  cet  animal  furieux  qui  hurloit 
en  courant  à  lui ,  que  de  grimper  fur  un  arbre  ; 
mais  la  branche  qu’il  avoit  faifie  ayant  caffé  , 
il  roula  par  terre  *5  la  louve  fe  faifit  de  lui ,  3c 
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lai  déchira  ,  à  coups  de  dents ,  tout  le  vifage- , 
jufqu’à  la  partie  chevelue  ;  fes  bras  6c  fes  mains 
furent  aulli  gravement  bleflés.  M.  de  Pauleon 
fît  venir  fur  le  champ  un  chirurgien  qui  donna 
fes  (oms  au  blefifé  :  mais  malgré  tous  les  fecours 
qui  lui  furent  donnés,  rhydrophophie  fe  décla¬ 
ra  le  16  du  même  mois }  il  fut  tranfporté  à  F  hô¬ 
pital  de  la  Rochelle  ,  où  on  ne  put  lui  admi- 
niftrcr  que  quelques  friétions  à  double  dofe  &C 
des  lavemens ,  par  Timpollibilité  où  on  étoit  de 
lui  rien  faire  avaler.  Il  fuccomba  à  fes  maux 
deux  jours  après  l'on  entrée  à  rhopital. 

Le  13  du  meme  mois  ,  le  nommé  Pierre 
Taullin ,  âgé  de  5 1  ans ,  du  village  des  Rivières , 
pareille  de  Ste.  Saule  s  taillant  une  vigne  près 
le  moulin  de  Cheuife  ,  fut  mordu  à  la  tête  ,  par 
la  meme  louve  ,  dans  plufieurs  endroits  cle  la 
partie  chevelue  3  la  première  plaie  étoit  de  lix 
pouces  ,  d’une  forme  triangulaire  dans  f  angle 
inférieur  de  la  tempe  gauche  ,  s’étendait  d’une 
part  à  la  partie  moyenne  du  çoronal  ,  Ôc  de 
l’autre  à  la  partie  moyenne  fupérieure  antérieure 
du  pariétal  3  du  même  côté  il  avoit  une  leconde 
plaie  longue  de  deux  pouces ,  iituée  à  la  partie 
fupérieure  moyenne  latérale  droite  du  coronal  3 
le  cuir  chevelu  placé  entre  ces  deux  plaies  étoit 
conçus.  On  appercevoit  une  troiùème  plaie 
traniverfale  â  la  nuque  ,  d’un  pouce  <Sç  demi  de 
longueur,  cette  plaie  avoir  un  eul-de-fae  de  neuf 
a  dix  lignes  de  profondeur  ,  qui  ,  dilaté  feloo 
fart  j  aurojtüonné  à  cette  plaie  la  figure  d’iuxTf 
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Ce  bleffé  avoit  encore  une  égratignureà  la  par¬ 
tie  moyenne  antérieure  du  pavillon  de  l’oreille 
gauche ,  &  avoir  reçu  un  petit  coup  de  dent  à  la 
partie  inférieure  latérale  externe  de  la  première 
phalange  du  pouce  de  la  main  gauche.  Le  len¬ 
demain  14  ,  le  malade  fut  transféré  à  l’hôpital  ; 
il  fut  faigné  ,  &  prit  exactement  tous  les  remè¬ 
des  qui  lui  furent  adminiltrés  jufquau  1 1  avril 
fuivant  ;  mais  ce  jour  fut  fatal  à  ce  malheureux  s 
on  avoir  oublié  jufqu’à  ce  moment  de  fonder  fa 
plaie  ^011  le  ht  ,  &  tout  de  fuite  on  la  dilata  ;  le 
malade  reiîentit  les  douleurs  les  plus  horribles  3 
l’hydrophobie  fe  manifefta,  &  le  1 3  il  expira, 

Ob/ervatïons  communiquées  par  M.CoJle  ^médecin 
de  hôpital  militaire  de  Calais  des  Sociétés 
royale  de  Londres  &  de  médecine  de  Paris j  &c. 

11  y  a  environ  dix  ans  qu’au  milieu  des  cha¬ 
leurs  de  l’été  ,  un  chien  enragé  mordit  quel¬ 
ques  perfonnes  &  plufîeurs  animaux  au  grand 
•Sacconex  dans  le  pais  de  Gex. 

M.  Coite  ,  alors  médecin  penfîonriaire  de  la 
Ville  &  de  la  province  3  s’y  tranfporta  avec  deux 
cavaliers  de  maréchauflee  fur  les  ordres  de  M. 
Amelot  ,  alors  intendant  de  Bourgogne.  On 
ht  tuer  tous  les  chiens  fbupçonnés  &  plufîeurs 
cochons.  Un  bœuf  étoit  mort  en  trois  jours 
avec  tous  les  lignes  de  la  rage.  M.  Coite  en 
traita  deux  autres  par  les  bridions  mercurielles 
Ce  les  anti-fpafmodiques  dont  le  mufc  faifoit  la 
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bafe.  Un  de  ces  animaux  donna  des  efpérances 
au  point  que  le  troifieme  jour  du  traitement , 
\  il  avoit  avalé  ,  en  trois  fois  différentes  ,  environ 
trois  pintes  d’un  mélange  d’eau  &  de  fon  qu’on 
nomme  Burée  dans  ce  pays. 

M.  Grenu  ,  chevalier  de  Tordre  du  Mérite  % 
ancien  lieutenant-colonel  au  fervice  de  France  5 
M.  le  curé  du  lieu,  plufieurs  autres  perfonnes fe 
faifoient  un  plaifir  de  fuivre  ces  expériences ,  lorf- 
qu^une  fœur  hofpitaliere ,  fe  difant  de  la  famille 
de  S.  Hubert ,  perfuada  aux  payfans  qu’êii  im- 
pofant  la  main  au  milieu  du  front  de  l’animal 
mordu  ,  elle  le  guériroit ,  s’il  en  étoit  fufcepti- 
ble  ,  ou  le  tueroit ,  s’il  étoit  fans  reifource.  Le 
concours  de  peuple  que  cette  promeffe  ,  faite 
avec  affurance  *  avoit  attiré  ,  la  couleur  de  la 
robbe  ,  &  le  cofhime  de  la  parente  du  faint  im¬ 
primèrent  une  forte  d’effroi  au  bœuf.  Dans  ce 
moment,  il  paroît  chanceler,  les  payfans  l’aflom- 
ment  ,  une  heure  après,  deux  cens  témoins 
oculaires  atteftoient  que  le  bœuf  étoit  tombé 
roide  mort  à  l’inftant  meme  où  Timpofition  de 
la  main  avoit  eu  lieu. 

M.  Code  traita  avec  fuccès ,  par  la  méthode 
des  friéiions  &  des  antifpafmodiques ,  une  di- 
xaine  de  perfonnes  ,  la  plupart  jeunes  ,  qui 
avoient  été  mordues  par  le  même  chien  ;  &: 
Ton  peut  d’autant  moins  révoquer  en  doute  le 
cara&ere  du  venin  ,  qu’il  périt  en  Savoye  deux 
ou  trois  perfonnes  bleifées  par  le  même  animal* 

Une  note  qui  peut-être  ne  doit  pas  être  ou- 
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bliée  ,  c’eft  que  M.  de  Voltaire  ,  chez  qui  M. 
Code  s'arrêta  eu  venant  du  grand  Sacconex  ,  de 
qui  s’amufa  beaucoup  de  l’hiftoire  du  bœuf  de 
de  la  coufine  de  S.  Hubert ,  dit  à  M.  Cofte  : 
«  Je  ne  vois  qu’un  petit  inconvénient  dans  toute 
33  cette  hiftoire  ;  la  fœur  a  tué  ce  pauvre  bœuf 
»  pour  un  mal  qu’il  n’avoit  pas  ,  de  dont  cepem 
35  dant  un  médecin  le  vouloir  guérir  33,  M® 
Cofte  fit  l’énumération  des  fymptbmes  ,  cita 
fur-tout  l’hydrophobie  décidée  ;  M.  de  Voltaire 
perfifta  à  foutenir  que  les  animaux  ruminans  ne 
font  pas  fufceptibles  de  rage  ,  de  que  c’étoit  une 
vérité  connue  en  hiftoire  naturelle;  on  a  cher» 
ché  depuis  en  vain  l’origine  ,  les  autorités  de  les 
motifs  de  cette  aflertion. 

Le  fils  d’un  faïancier  ,  âgé  de  dix  ans  ,  fut 
mordu  â  Nancy  par  un  chien  qui  avoir  déjà 
produit  des  fymptomes  funeftes  de  rage  dans 
un  village  voifin,  M.  Cofte  ,  qui  étoit  alors 
premier  médecin  des  hôpitaux  militaires  de 
cette  ville  ,  de  M.  Laflize  ,  chirurgien  en  chef 
des  hôpitaux  ,  virent  enfemble  cet  enfant ,  qu’ils 
rafiurerent  d’abord  ,  ainfi  que  fes  parens  ,  par 
tous  les  fecoufs  moraux.  La  plaie  équivaloit  à 
peine  â  un  coup  de  lancette,  le  tour  étoit  un  peu 
enflammé  de  le  milieu  fermé.  Une  grande  inci- 
fion  donna  ifiue  â  un  fan'g  noirâtre  ;  on  panfa 
avec  le  fuppuratif  animé  ;  on  entretint  la  fup~ 
puration  pendant  quinze  jours  ,  de  on  fit  dix 
f  ridions  mercurielles  camphrées  d’un  demi-gros 
chacune.  Le  malade  fut  mis  au  lait  pour  toute 
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nourriture  j  il  prenoit  quatre  fois  par  jour  un 
bol  fait  avec  quinze  grains  de  quinquina  &  un 
quart  de  grain  de  mufc.  Il  ne  furvint  aucun 
fymptôme  fâcheux  ,  ôc  vers  la  fin  du  traitement 
le  malade  avoir  recouvré  toute  fa  gaieté. 

Nous  terminerons  ces  recherches  par  l’obfer- 
vation  fui  vante. 

Le  traitement  par  les  fridions  eft  employé 
depuis  fort  long  temps  à  l’hôtel-dieu  de  Paris. 
Il  n’eft  pas  rare  qu’on  conduife  à  cet  hôpital  des 
malades  mordus  par  des  animaux  enragés  :  on 
leur  adminiflre  des  friétions ,  ôc  Ton  tient 
la  plaie  long- temps  ouverte  ,  pour  qu’elle  fup- 
pure.  Suivant  M.  Moreau ,  chirurgien-major 
de  cet  hôpital  ,  aucun  des  malades  qu’on  a 
conduits  à  Phôtel-dieu,  Ôc  qui  avoient  déjà  hor¬ 
reur  de  l’eau,  n’a  été  guéri.  Les  fridions3 
ajoute  ce  chirurgien  célèbre,  loin  de  foulager, 
irritent  le  mal ,  ôc  les  hydrophobes  périflent 
communément  en  douze  heures  :  mais  parmi 
les  malades  qu’il  a  vus ,  aucun  de  ceux  qui 
ont  été  traités  avant  d’éprouver  l’horreur  de 
Peau  ,  n’eft  devenu  hydrophobe.  Entr’autres 
exemples  cités  par  M.  Moreau  à  M.  Mauduyt 
de  la  Varenne,  le  fuivant  eft  frappant. 

Deux  frères  mordus  par  le  meme  animal 
dans  le  même-temps ,  ayant  tous  deux  des  plaies 
profondes  au  vifage  ,  furent  conduits  à  l’hôtel- 
dieu.  On  leur  préfenta  de  l’eau  :  l’un  eut  de 
fimples  treftaiilemens ,  à  fon  afped  ;  l’autre  but 
fans  aucune  répugnance  :  on  fit  des  friétions  à 
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tous  deux }  le  premier  périt  en  douze  heures  5 
le  fécond  ne  devint  point  hydrophobe  &  guérit 
parfaitement. 

Nous  remarquerons ,  en  paffant,  que  le  trai¬ 
tement  interne  a  toujours  été  négligé  à  l’hôtel- 
dieu,  &c  que  fi  on  avoit  joint  les  préparations 
mercurielles  à  l’intérieur,  aux  remèdes  fage- 
ment  adminiflrés  à  l’extérieur  par  le  chirur¬ 
gien,  on  auroit  peut-être  guéri  quelques  hy¬ 
drophobes. 

Quelques  préparations  mercurielles  ont  été 
auili  recommandées  à  l’intérieur.  Nous  avons 
déjà  vu  que  le  cinnabre  entroit  dans  la  poudre 
de  Cobb.  Ces  préparations  ont  été  employées, 
foit  fans  les  friétions  mercurielles  ,  foit  avec 
les  friétions.  Le  frère  du  Choifel  faifoit  entrer 
dans  fes  pilules  purgatives  le  mercure  crud 
éteint  dans  la  térébentine.  Robert  James  , 
MM.  Bertrand  de  Marieille ,  Darluc ,  Rofe  , 
Hoin,  Kiihn  ont  employé  avec  fuccès  le  turbith 
minéral.  Le  mercure  doux  joint  aux  abforbans , 
donné  à  la  dofe  d’un  fcrupule  par  jour,  eft  re¬ 
commandé  par  M.  Kaltfchmied.  M.  Linacier 
confeille  de  purger  avec  des  mercuïiels ,  ôcc. 

Je  penfe  qu’il  eft  inutile  de  pouffer  plus  loin 
ces  recherches.  Je  n’ai  pas  eu  intention  de  faire 
un  traité  fur  la  rage,  mais  feulement  d’indiquer 
les  meilleurs  auteurs  qui  ont  traité  de  cette 
maladie.  J’ai  cru  de  même  qu’il  étoit  inutile 
d’examiner  la  nature  du  virus  de  la  rage ,  &  la 
manière  dont  le  mercure  guérit  cette  maladie^ 
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Ceux  qui  feront  curieux  de  s'occuper  de  ces 
queftions,  pourront  lire  la  thèfe  foutenue  à 
Paris  en  1738  ,  par  M.  Louis-André  Garnier  ; 
An  rabies  ab  acido  ?  les  Mémoires  de  V académie 
de  Mayence }  torm  i,  pag.  341  8c  fuiv.  MAL 
de  Sauvages  >  Nugenr ,  le  Camus,  Default, 

8c  Y  Etiologie  nouvelle  de  la  falivation  ou  Ex¬ 
plication.  de  la  maniéré  dont  le  mercure  fait  J, ali- 
ver  j  not.  1 ,  p.  33  &  fuiv.  (a).  Voyez  aulîi 
l’ouvrage  de  M.  Hunauld ,  qui  regarde  le  virus 
de  la  rage  comme  acide ,  ôc  celui  de  M.  Afti 
qui  le  regarde  comme  alkalin. 


(a)  Cet  ouvrage  eft  de  M,  Jeaii-Stanifîas  Mittié ,  doc- 
teur-Régent  de  la  faculté  de  Paris ,  3c c.  Il  a  été  publié 
en  1777* 
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NOTES  SUR  LA  RAGE, 

Et  fur  dijférens  remèdes  propofés'  pour  guérir 

cette  maladie . 


A .  Première  Note ,  dans  laquelle  on  donne  une 
hiftoire  fuccinte  des  Auteurs ,  qui  ont  donné 
des  traités  plus  ou  moins  étendus  fur  la  rage* 
cette  Note  eft  tirée  de  l’Ouvrage  de  M.  Asti  * 
Ch.  I  ,  ôc  communiquée  par  M.  Halle. 
(Voyez*  ci-delfus*  page  3  *  note  a). 

JLes  premiers  Grecs  ont  peu  infiflé  fur  cette  maladie; 
peut-être  n’avoient-iis  pas  ofé  l’obfèrver  de  bien  près» 
Diogènes  de  La'erce  raconte  qu’Euripide  fut  envoyé  en 
Egypte  pour  en  être  traité.  Cœlius-Aurelianus  ,  celui 
de  tous  les  anciens  qui  a  le  mieux  parlé  de  la 
rage,  prétend  qu’elle  étoit  connue  de  Démocrite  * 
qu’Hippocrate  en  avoic  dit  quelque  choie  ,  que  Polybe 
Ion  neveu  en  avoit  traité  plus  à  fond  ,  qu’elle  avoit  été 
décrite  par  Homere  &  Ménandre,  Caelius  vivoit  en 
Numidie  ;  il  étoit  un  peu  antérieur  à  Galien  ,  on  ne 
fait  pas  de  combien  ;  il  donne  à  la  rage  le  nom  de 
Cynolyjfa  ,  ainfi  qu’ André  fêélateur  d’Erophile  ,  St 
Celle  lui-même  ;  il  l’appelle  aufïi  Hydrophobia  ,  êc 
nomme  Phobodypfus ,  le  malade  qui  tourmenté  de  la 
fbif ,  a  cependant  horreur  de  l’eau.  Il  le  fert  aufli  du  mot 
Pheughydrus  &  de  celui  de  Pantaphobus ,  ou  qui  a 
horreur  de  tout  ce  qu’on  lui  prélênte.  Il  parle  des  deux 
manières  de  contracter  la  rage  &  cite  l’hiftoire  de  Thé- 
mifbn  ,  qui  la  gagna  d’un  de  fès  amis  pour  lui  avoir 
donné  des  foins  amdus  pendant  là  maladie. 
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Le  mot  d’Hydrophobie  ne  nous  vient  donc  pas  d^e 
Galien,  Outre  ceux  que  cite  Cœlius  ,  Plutarque  dans 
fon  banquet ,  Sympof.  vin.  Probl.  ix.Rufus  d’Ephèle, 
&  PoÆdonius ,  ainfi  que  plulîeurs  autres  anciens  Grecs 
&  Latins  l’ont  employé.  On  le  trouve  dans  Celfe  qui 
ryivcit  au  commencement  de  notre  ere.  Scribonius  qui 
êcrivoit  fous  les  Empereurs  Tibère  &  Claude  ,  rapporte 
dans  (on  Traité  de  compojitione  medicamentorum ,  cap. 
7^6  ,  un  antidote  contre  l’hydrophobie  qu’il  tenoit  de 
Cafîius  ou  d’Apuieius  Celfiis  dont  il  étoit  dilciple.  Pline 
cap.  50  ,  lib.  3  ,  de  re  medicâi  cite  des  remèdes  exter¬ 
nes  &  internes ,  tirés  des  anciens,  pour  guérir  cette  ma¬ 
ladie.  Diofcoride ,  ch.  2.  liv.  7,  cite  un  Eudémus  qui 
alîuroit  avoir  guéri  un  homme  mordu  &  déjà  attaqué  de 
î’hydrophobie.  Mais  Diolcoride  avoue  en  même-temps 
que  ni  lui  ni  beaucoup  d’autres  n’ont  réufli  ,  lorlqu’une 
fois  i’hydrophobie  étoit  déclarée  ;  il  cite  cependant  i’hif- 
toire  de  Thémifon  qui ,  après  l’avoir  gagnée  de  Ion  ami* 
en  a  été  guéri  après  beaucoup  de  tourmens.  On  peut 
encore  citer  Diogène  de  Laerce  dans  la  vie  de  Platon. 
Soranus  d’Ephèle  cité  par  Cœlius  ,  &  qui ,  comme  le 
prouve  le  Clerc  (  HilL  de  la  MéJ.  tom.  3 ,  pag.  199  ,  ) 
ell:  plus  ancien  que  Paul ,  qu’Actius  ôc  même  que  Ga¬ 
lien;  ilvivoit  fous  Velpafien  du  temps  de  Pline.  Il  faut  y 
joindre  Cafjius  clinicus  ingeniofejjimus  fæculi  noftri 
medicus  ,  dit  Celle  (  præfac.  ad.  lib.  1  ).  Ce  Médecin 
prétendoit  donner  la  raifon  de  l’orgalme  que  produit 
dans  les  hydrophobes  le  lèul  bruit  &  le  nom  même  de 
l’eau.  Ajoutons  encore  Sammonicus  &  quelques  autres 
qui  ont  employé  ce  mot  d’hydrophobie  avant  Galien, 
\oyez.  là-deEus  le  Dictionnaire  de  Barthélemy  Cadellus, 
augmenté  par  Jacques  Pancrace  Bruno  ,  &  Galien  lui- 
même  annonce  clairement  qu’il  l’a  pris  de  lès  prédé- 
ceffeurs  ,  puilqu’il  a  Eure  avoir  guéri  la  rage  avec 
la  thériaque  &  la  cendre  d’écrevillès,  remèdes  quil  tenoit 
de  Ion  Maître  ;  lib.  de  Antidotis ,  cap.  2. 

Depuis  Galien  ,  les  Auteurs  qui  ont  traité  de  l’hÿ- 
drophobie  chez  les  Grecs ,  lent  A'ètius  qui  recommande 
û  exprelfément  fort  détenir  les  plaies  ouvertes  ,  &  lî  elles 
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fe  referment,  de  les  rouvrir  aufli-tôt  •,  fur  quoi  les  Anciens 
&  les  Modernes  ont  auffl  fort  appuyé.  Après  lui  Paul 
d’ Egine  dans  lequel  Nonus  ,  autre  Grec  ,  mais  bien 
poftérieur,  a  pris  ce  qu’il  a  dit  de  cette  maladie  ,  (Voyez, 
Freind  pag.  44.)  enfin,  A&uarius  excellent  Ecrivain 
de  13e  fiècle ,  Diocles  Carifiius  qui  vivoit  avant  Ga¬ 
lien  ,  Arétée  qui  eft  très-peu  antérieur  à  ce  dernier, 
ont  à  peine  effleuré  l’article  de  la  .rage.  Les  autres 
Grecs  depuis  Galien  jufqu’à  Myrepfe,  n’ont  pas  parlé 
alTez  exactement  fur  cette  matière  ,  tels  qu’ürîhafe 
Alexandre  de  Tralles  ,  Procope  ,  Nemèfiüs,  Pallade  , 
Théophyle  Stepbanus  ,  ou  font  trop  ôbfcurs  pour  être 
cités  ,  comme  Uranius  Pfêllus  ,  &c.  (  Voyez  ie  Clerc  , 
Hiffl  de  la  Méd.  Frozzio.  Bibl.  litter.  Lambecius  Diéh 
des  homm.  ill.  Fabricius  Bibî.  Grecque.  Barchufën 
Hifl.  Med.  Freind  &  Gpelicke, . 

Chez  les  Latins  ,  Caffius  &  Apulelus  Celfus  ,  an 
rapport  de  Scribonius  ,  ont  propofe  des  antidotes  contré 
la  rage.  (  Voyez  collection  des  anciens  Médecins  Latins 
d’Alde  Manuce  ,  1547  ,  pag.  51.  Cornélius  Celfus  iib* 

5  ,  ch.  17  ,  parle  du  traitement  de  la  rage.  ScnDonius 
préfênte  uu  Recueil  de  Remèdes  tiré  de  ces  premiers , 

6  de  Marcianus.  Columelie  éft  cité  par  Pline  (  h  8.  ch* 
41.  )  Mais  il  propofe  des  remèdes  ridicules.  Pline  en 
cet  endroit  &  dans  le  livre  3  ,  ch.  so,  propofe  comme 
un  fpécifique  le  cynorrhodon.  Le  vers  fuivant  qui  eÜ 
de  Sammonicus  eft  appliqué  à  la  rage  par  plu  heurs  Au- 
teurs  ,  Et  quue  fit  prœcox  Medicina  timenti .  On  trouve 
dans  Priiçius  (  lib.  z  ,  ad  Timotheum  )  un  chapitre  inti¬ 
tulé  de  Hydrcphobicis  ;  mais  les  remèdes  qu’il  indique  ^ 
jfont  de  peu  d’importance.  Enfin,  Æmilius  Macer,  non 
celui  du  tems  d’Augufte  &  d’Ovide  ,  mais  un  autre 
Poète  Médecin  qui  vivoit  vers  le  9e  fiècle  ,  en  traitant 
de  l’ail  (Scorodon)  le  vante  pour  la  rage.  Allia  dicta 
latine  =  Sanat  &  appofitwn  morfus  cum  nielle, 
caninos . 

Chez  les  Arabes  on  trouve  vers  l’an  800  &  tant  de 
notre  ere  &  zoo  environ  de  l’hégyre  ,  Mefiié ,  médecin 
,  de  Bagdad,  qui  s’efl  occupé  à  traduire  &  à  commenté^ 
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les  Anciens  ,  Honain  (urnommé  l’Interprefe  ,  Razès  qui 
a  décrit  une  efpèce  particulière  d'hydrophobie  qu’il  a 
vue,  ce  Médecin  vivoit  dans  le  10e  fiècle.  Avicenne 
8c  Abenzoar  dans  le  11e.  fiècle,  un  fécond  Mefùé  de 
Damas  dans  le  12e  fiècle,  &  dans  le  meme  temps 
Ebenbitar,  (  Voyez  Freind.)  Haly  Abbas  met  après  le 
Mefué  de  Syrie  ,  Jehan  fils  de  Serapion  ,  qui  ed  placé 
par  Freind  à  la  fin  du  9*  fiècle  ,  &  par  d’autres  (bus 
l’empire  de  Léon  PHàurien.  C’eft  ce  Sérapion  qui  % 
donné  ce  que  nous  avons  de  mieux  des  Arabes  fur  la 
rage  ;  &  même  fur  la  curation  il  dit  d’aflez  bonnes 
chofès  pour  le  fiècle  où  il  vivoit.  (Voyez  Praélic.  Joh. 
Fil.  Serapionis,  Cap.  XVII,  pag.  43,  Ven..  1530)1 
il  dit  dans  ce  chapitre  que  le  grand  chaud  &  le  grand 
froid  font  naître  la  rage  chez  les  chiens  ,  & c.  &c.  Les 
Arabes  qui  Font  fuivi ,  n’ont  rien  donné  fur  cette 
maladie. 

Depuis  les  ravages  qui  défôlèrent  FAfie  &  la  Grece 
&  qui  détruifirent  les  Bibliothèques  dépofitaires  des 
iciences  jufques  vers  le  15e  fiècle,  la  Médecine  tomba 
en  Europe  dans  une  décadence  affreufe.  .....  Audi 
trouvons-nous  peu  d’Auteurs  dignes  d’attention  qui  aient 
écrit  fur  la  rage  ;  fi  ce  n’efl  Arnaud  de  Villeneuve  à 
la  fin  du  13e  fiècle  &  au  commencement  du  14e.  II 
paroît  avoir  pris  en  grande  partie  fon  chapitre  de 
Morfu  canis  rabidi  du  Traité  de  Serapion,  On  peut 
joindre  à  cet  Auteur  Pierre  d' Ab ano  ,  dit  le  Concilia-* 
teur  ,  qui  vécut  dans  le  13e  fiècle  jufqu’au  commen¬ 
cement  du  t  4e,  &  Mathieu  Silvaticus  de  PÆanîoue  ,  qui 
a  rademblé  dans  fes  Pandectes  les  verfions  arabes  & 
grecques  julqu’en  1317  ;  mais  qui  a  écrit  en  très-mau¬ 
vais  latin ,  &  qui  le  plus  (ouvent  efl  inintelligible.  . .  a 
Mais  dans  le  14e  fiècle,  Conflantinople  ayant  été  pris, 
les  Grecs  qui  s’étoient  fàuvés  en  Italie  ,  y  portèrent  leurs 
livres,  &  les  fciences  refleurirent  dans  le  15e  fiècle 
avec  une  nouvelle  vigueur. 

Dès-lors  nous  avons  eu  fur  la  rage  des  écrits  de 
Niccolo,  Profper  Alpini,  Baccius  ,  Mattiole,  Aldrovandi , 
Capivaceio  ,  ou  Capodivacca  ,  Veierus  ,  Boeder  a 


Schroeder ,  J.  Bauhîn  ,  Julien  Paulmier  ,  Sennert  | 
Marcellus-Donatus ,  Schenck  ;  enfin  de  tous  ceux  qu’ort 
fcrouve  dans  Etmuller  (tom.  1 1  ,  Prax.  lib.  2  ,  Fed,  3  $ 
cap.  4  ,  de  Rabie ,)  dans  Cirille  (  DilFert.  de  Rabie  & 
Hydrophobiâ ,  pag.  i6zi  ;  )  dans  Manget  (  Biblioth0 
IVÎed.  Prad.  tom.  4  ,  pag.  390  ,  ad  4x5)  ,  )  ajoutez  à  ces  , 
Ecrivains  Zacutus  de  Lilbonne ,  Glauber  ,  Murait  > 
Tulp  ,  Fort  ,  &c.  Le  lecteur  pourra  aujji  confulter 
TOuvrage  fuivant.  Z),  Joh.  Georgii  L/^altheri  Sylva 
Medica.  Budijfæ  1679  ,  in  4°-,  pag,  26 4  ,  761  & 
P41* 

Enfin  dans  le  fiècle  prélènt  nous  avons  eu  les  écrits  dé 
James  (  Tranfad.  PhiioF  1736,  Did.  univ.  tom.  7 , 
art.  Hydrophobie,  id.  tom.  4,  art.  Cantharides,  pag» 
459 , 463  ,  édit.  Vcnet.)  ;  de  Mead  5  (  de  Venenis  cap?, 
de  Rabie  caninâ  )  ;  de  Roerhaave  ,  (  §.  1 128  ™  1 147  )  ; 
de  Delâult ,  )  DilFertation  fur  la  rage  1734  )  ;  du  Frère 
du  Choiiêl  (  Nouvelle  Méthode  1757);  de  Sauvages ^ 

(  DilFertation  fur  la  nature  &  la  caule  de  la  rage  ,  8c 
Nofol.  clafT.  8  )  ;  de  Rydley  ,  (  de  Elydrophobiâ  i  ;  dè 
Hartmann,  (  Ephem.  German.  1740  )  ;  des  Continua¬ 
teurs  de  la  mat.  méd.  de  GéofFroy,  (  tom.  3  ,  in-4®,  p„ 
164)3  de  Juncker  ,  de  Nenter  ,  de  Van-Swieten  * 
(  dans  lès  commentaires  lur  Boërhaave  )  ;  de  Tifiot  , 

(  Avis  au  Peuple)  ;  de  Catani,  Chirurgien  du  Roi  dé 
Naples  )  ;  RifielF.  Fifico  Med.  lopra  un  nuovo  Anti- 
lifFô  1756  ,  Napoli)  ;  d’Arrigoni,  (  Diflèrtaz.  in  Milano 
17)7)  *,  de  Cavaliini ,  (  Collez.  Stor.  in  Firenze  T76T  )| 
de  Brogiani  de  Ven.  acq,  Can.  rab.  &c.  de  Monti  9 
(  Lett.  n,  Nov.  1777  ,  Pavia.  voU  36,  pag.  92  )  5 
Opulc.  di  Milano,  &c.  & c.  ajoutez  les  Mémoires  des 
Académies  de  France,  d’Angleterre,  &c. 
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B .  Extraie  de  la  Thèfe  foutenue  par  M.  Chrétien* 

Frédéric  Sillig. 

[  Voye%  ci-dejfusj  page  15.] 

M.  Sîëlig  le  père  fut  appellé ,  le  10  Odobrei7i7^ 
dans  les  montagnes  de  Franconie  ,  pour  voir  un  malade 
dans  la  mailon  duquel  étoit  un  enfant  qu'on  lui  dit  être 
indilpofé  depuis  quelques  jours.  M.  S.  trouva  cet  enfant 
fort  agité  ,  dans  une  grande  foibleffe ,  &  commençant  à 
délirer.  Le  pouls  étoit  très-inégal ,  tantôt  très-vif,  tantôt 
débile  &  intermittent;  la  peau  étoit  brûlante,  &  la  bou-, 
che  remplie  d’une  (alive  abondante.  Le  malade  étoit  tour* 
menté  d’une  fbif  ardente  ,  &  demandoit  à  boire  avec  cha¬ 
grin  ;  mais  auffi-tôt  qu’on  lui  préfentoit  quelque  liquide  ÿ 
tout  Ion  corps  treffailloit  d’horreur  ;  il  entroit  en  convul-* 
lion  ,  &  cette  agitation  étoit  même  excitée  3  la  feule  vus 
des  grappes  de  raifins  verds.  Le  Médecin  demanda  s’il 
avoit  une  horreur  pareille  pour  les  nourritures  folides  5 
on  lui  dit  que  le  matin  même  il  avoit  mangé  avec  avidité 
&  fans  aucune  difficulté  une  galette  faite  avec  de  la  fariner 
il  s’informa  de  plus  s’il  n’avoit  point  été  mordu  par  quel¬ 
que  animal  enragé  ;  le  malade  &  les  affifians  lui  répons 
dirent  qu’ils  n’en  avoient  aucun  fouvenir ,  &  ils  attri¬ 
buèrent  lacaufè  de  la  maladie  à  des  fruits  de  hêtre  cuits 
légèrement  dans  un  four  dans  lequel  on  faifoit  fondre  de' 
l’étain  ,  &  dont  le  malade  avoit  mangé  une  grande  quan¬ 
tité  le  16  du  même  mois ,  c’eil-à-dire,  quatre  jours  avane 
la  vifite  de  M.  S.  Dès  le  lendemain  ,  le  malade  ayoit  été 
attaqué  d’engourdiüement  des  membres,  de  trilleiTe  ,  &: 
de  la  crainte  de  toutes  les  iubftances  liquides.  M.  S.  héfita 
lur  ce  qu’il  feroit  ;  d’ailleurs  dénué  de  tout  fècours  dans 
cet  endroièûuvage  ,  il  fut  obligé  d’abandonner  le  malade 
à  Ion  trille  fort.  Le  lendemain  matin  ,  l’enfant  étoit  dans 
le  même  état ,  fi  ce  n’ell  qu’il  parloit  beaucoup  plus  dans 
ion  délire,  &  qu’il  fortoit  de  (abouche  une  plus  grande 
quantité  de  fidive  écumeufèe  L’urine  de  la  nuit  étoit 
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ïouge,  enflammée,  &avoit  dépofé  un  fédiment  abondant  , 
épais  ,  blanc  ,  qui  étoit  au  fond  du  vafe  :  il  y  avoit  à  peu 
près  l’épaifleur  d'un  doigt  de  ce  fédiment ,  &  il  reflfem- 
bloit  à  l’émulfion  des  fruits  du  hêtre.  Ce  malade  périt  la 
nuit  ;  fa  mort  fut  tranquille ,  &  quelques  heures  aupara¬ 
vant  il  rendit  par  le  vomiffement  une  bile  porracée. 

Pour  parvenir  à  l’explication  de  ce  phénomène ,  M* 
Sielig  le  fils  commence  par  rapporter  les  faits  mention¬ 
nés  dans  les  Auteurs  ,  de  cas  femblables  à  celui  dont  il 
eft  queftion  ,  &  qui  prouvent  que  l’hydrophobie  fiirvient 
iàns  avoir  été  produite  par  la  morfiire  d'un  animal  en¬ 
ragé  :  il  traite  enfuite  de  l’hydrophobie  occafionnée  par 
la  morfiire  des  animaux  qui  ont  la  rage  ,  8c  finit  par 
expliquer  comment  les  fruits  du  hêtre  ont  pu  produire 
cette  maladie. 

Dans  la  première  fedion,  M.  S.  met  au  nombre  des 
Auteurs  qui  aiïiirent  que  l’hydrophobie  fiirvient  fans  caufe 
manifefle  ,  Cælius  Aurelianus  ,  Petrus  Salius  Diverfiis , 
Marcel  Donat  ,  Félix  Plater,  Boërhaave  ,  Sanchès  , 
Razoux  ,  Lavirotte  :  il  renvoie  aufli  aux  Ephémérides 
des  curieux  de  la  nature ,  aux  Actes  de  Brejlaw ,  & 
au  Commerce  littéraire  de  Nuremberg . 

L'exemple  rapporté  par  Salius  Diverfiis  fe  trouve  dans 
iV an-Swieten  :  Schenkius  fait  mention  des  faits  rapportés 
dans  Marcel  Donat  ;  ces  faits  font  au  nombre  de  cinq  : 
Félix  Plater  donne  une  obfervation  fiir  le  même  fiijet: 
on  en  trouve  cinq  dans  les  Ephémér.  des  cur .  de  la 
nature  :  il  eft  queflion  dans  les  Annales  de  Brejlaw 
(  année  1715»)  d'une  fièvre  épidémique,  accompagnée 
de  Phorreur  de  l’eau  ,  qui  régna  fiir  ies  enfans  pendant 
lin  mois  entier.  M.  Koehlher  rapporte  dans  le  Comm9 
littér .  de  Nur .  deux  exemples  d’inflammation  de  l’efe 
tomac ,  accompagnée  d’hydrophobie  :  on  lit  aufli  dans 
le  premier  vol.  des  Effais  de  la  fociété  (T Edimbourg -, 
une  obfervation  (ur  une  inflammation  d’eflomac,  fiiivie 
d’hydrophobie ,  dont  le  malade  guérit  après  beaucoup 
de  fàignées.  Cette  obfervation  efl  du  dodeur  -Innés. 

M.  Sielig.  rapporte  enfiiite ,  ï°.  les  observations  de 
Boërhaave  8c  de  F*  Sanchès  ^  la  première  efl  rapportée 
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dans  Van-Swieten  ;  la  féconde,  par  M.  Lavlrotte  ? 
Journal  de  Médecine ,  tome  7  ,  page  87.  2°.  Celles 
de  Mlj/1.  Lavirotte  ,  Pinchenier ,  Laurens  ,  Trécourt  ÔZ 
jBrogtanï. 

La  fécondé  le&ton  traite  de  Phydrophobie  commit- 
miquée.  L’auteur  donne  la  définition  de  cette  maladie^ 
■en feigne  les  moyens  de  la  difiinguer  des  maladies  avec 
lefquelles  on  pourroit  la  confondre ,  parle  des  différens 
animaux  qui  en  font  atteints  ,  examine  les  caufès  qui 
peuvent  la  produire  dans  les  chiens,  les  loups  &  les 
renards  ,  prélénte  un  tableau  det  fymptômes  de  la  rage 
très-exact ,  &  d’autant  plus  intéreiïant ,  qu’en  failant 
attention  à  tous  les  lignes  qu’il  décrit ,  on  n’aura  aucun. 
Heu  de  douter  de  la  maladie  de  l’animal ,  &  que  par  ce 
moyen  on  le  mettra  aifement  à  l’abri  des  malheurs  qu’il 
pourroit  occafionner.  Il  obfêrve  que  quelques  perfbnnes 
on  été  attaquées  de  la  rage  ,  après  avoir  été  mordues  par 
des  animaux  qui  n’étoient  qu’irrités  &  nullement  at¬ 
teints  de  cette  maladie.  II  fait  voir  les  différentes  ma¬ 
nières  dont  on  peut  être  atteint  de  la  rage ,  &  cite  à  ce 
fujet  Boèrhaave  ,  Cælius  Aurelianus  ,  &  Fabrice  de 
Hilden.  Il  dit  d’après  Cocchi  ,  que  de  plufieurs  perîon- 
nes  mordues  par  le  même  chien  &  dans  le  même  tems  3 
les  unes  périrent,  quoiqu’elles  eufient  pris  les  remèdes 
qu’on  leur  avoit  ordonnés ,  &  que  d’autres  qui  n’avoient 
voulu  rien  faire,  n’éprouvèrent  aucun  accident.  M» 
Sielig  examine  enfaite  les  forces  &  Faéüvité  du  vi¬ 
rus  hydrophobique.  Ce  vftus  fe  manifefie  plus  promp¬ 
tement,  fi  les  plaies  font  à  la  face  ,  fi  l’anîmal  qui  a  fait 
la  morfure  efi  enragé  depuis  un  plus  long  efpace  de  tems  ? 
Il  cite  à  ce  fujet  Joubert ,  Platner  ,  Boèrhaave  &  Van- 
Swieten. 

Notre  auteur  ne  laifie  rien  à  délirer  dans  la  defcriptlon. 
de  la  rage  communiquée  par  la  morfure.  Il  fuit  cette  ma¬ 
ladie  dans  les  trois  périodes  ;  il  en  décrit  les  différences 
&  les  fymptômes;  iî  examine  l’état  du  pouls ,  des  fùeurs 
Sc  de  l’urine:  rien  n’efi  oublié  ,  &  il  finit  par  expofer  ce 
que  l’on  a  appris  par  l’ouverture  des  cadavres.  Voici 
les,  auteurs  qui  Font  guidé  dans  ce  travail  :  Sauvages ,  le 
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frère  du  Choifel ,  Lavirotte ,  Paulmier,  Hunauld,  Bonet, 
les  Mémoires  de  l’académie  des  fciences ,  les  Ades  des 
curieux  de  la  nature  ,  Schroder  ,  Lommius  ,  Petrus 
Salius,  Cælius  Aurelianus. 

M.  Sielig  vient  à  l’explication  des  caufes  de  la  mala¬ 
die.  Suivant  lui ,  la  paire  vague  &  le  nerf  intercoüai  font 
principalement  affedés  dans  la  rage  ,  &  la  plupart  des 
lymptômes  que  les  malades  éprouvent  ,  tant  dans  le 
commencement  que  dans  le  progrès  de  la  rage ,  arrivent 
aux  parties  dans  lefquelles  ces  nerfs  font  implantés ,  ou 
avec  lefquels  ils  ont  des  communications.  Il  rappelle  en 
patTant  toutes  les  parties  dans  lefquelles  ces  nerfs  font 
placés,  ou  avec  lefquelles  ils  communiquent.  Il  renvoie , 
relativement  au  nerf  intercoflal ,  à  deux  diiïertations  de 
M.  le  profeiïeur  Schmidel ,  préfident  de  la  thèfè ,  l’une 
imprimée  en  i7?4  ,  l’autre  en  1767  ,  toutes  deux  avec 
figures.  Le  vifcère  qui  efl  la  caufè  de  tout  le  mal ,  &  la 
caufè  première  ,  ell  le  foie  :  il  eft  le  premier  attaqué  de 
la  maladie,  qu’il  propage  enfiute  à  toutes  les  autres  par-» 
ries.  Après  ce  vifcère  ,  ïeflomaç  ,  l’œfophage,  &  toutes 
les  parties  qui  font  lubréfiées  par  la  fàlive  ,  peuvent 
aufîi  entrer  pour  quelque  chofe  dans  la  maladie  ,  mais 
feulement  comme  caufes  fècondaires.  L’auteur  a  eu  foin, 
pour  rendre  fon  opinion  plus  probable,  de  préfcnter  une 
fuite  d’obfèrvations  ,  toutes  en  fa  faveur,  &  qui  prouvent 
que  le  foie  eft  principalement  affedé  dans  la  rage. 
Les  auteurs  qu’il  cite  font  Lanzini  ,  Paullini  ,  Mar¬ 
cel  Donat ,  Van-S wieten,  Lancifî,  Bianchi ,  Brendel  9 
Bonet ,  Méad  ,  Lommius. 

Après  avoir  expofe  les  caufes  prochaines  de  Fhydro- 
phobie  ,  M.  Sielig  préfènte  la  maniéré  dont  il  penfè  que 
ces  caufes  produifènt  leurs  effets.  11  parle  de  l’empire  des 
nerfs  fur  le  foie  &  le  réfervoir  de  la  bile  ;  tous  les  fÿmp- 
tomes  de  la  rage  font  expliqués  par  la  communication 
que  les  nerfs  ont  entre-eux  par  leurs  plexus  &  leurs 
ganglions.  Les  obfêrvations  répandues  dans  cette  partie 
de  la  thèfè  de  M.  Sielig  ,  font  extrêmement  curieufès. 

Dans  la  troifième  feétion  ,  M.  S.  examine  comment 
les  fruits  du  hêtre  ont  pu  caufèr  l’hydrophoble.  Après 
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avoir  dit  que  plufieurs  perionnes  en  ontfouvent  mange  ÿ 
fans  avoir  été  incommodés  ;  que  plusieurs  animaux  les. 
aiment  beaucoup  ;  que  Fhuile  qu’on  en  retire  ,  lért  dans 
plufleurs  provinces,  au  lieu  de  beurre ,  pendant  le  carê¬ 
me;  &  après  avoir  décrit  les  vertus  médicinales  de  ce 
même  fruit ,  il  cite  pluiieurs  auteurs  qui  l’acculent  de 
trouoler  le  cerveau  :  ces  auteurs  font  J.  Bauhin  ,  Rai  , 
Manget ,  Schwenckfelt  Simon  Paulli ,  Haiier,  Furf- 
tenau  ,  qui  rapportent  des  exemples  funedes  occadon- 
nés  par  Fulàge  de  ce  fruit.  Furdenau  l’accule  d’avoir 
produit  des  pleurédes  mortelles.  Nous  n’avons  pas  parlé 
des  parties  volatiles-lpiritueuies  &  huileules  acres  du 
fàng  ,  dont  M.  Sielig  fait  mention  dans  là  didertation  % 
parce  que  toutes  ces  afiertions  de  Boërhaave  ne  font  rien 
moins  que  démontrées, 

ü.  Objervatïons  fur  la  Poudre  d’ Anagallis% 
Voyez  pag.  47,  n°  4.  (a) 

Un  homme  du  fauxbourg  de  la  Guillotière  ,  à  Lyon  , 
çfl  mordu  par  un  chien  enragé  ,  lui  &  lès  deux  enfans  ^ 
il  habite  le  même  foir  avec  fa  femme  ;  elle  enrage  elle- 
même  làns  avoir  été  mordue  :  on  admînidre  le  mercure 
au  mari ,  il  meurt  enragé  au  bout  de  dix  jours  ,  les 
enfans  prennent  de  la  poudre  d’anagallis  ,  8c  nul 
d’entre-etix  ne  périt  de  la  rage. 

Une  lèrvante  ed  mordue  au  bras  ,  elle  a  recours  à 
M.  Bourgelat  qui  la  panfè  &  qui  lui  donne  la  même 
poudre;  jamais  elle  ne  s’ed  relîentie  des  impredions  du 
venin.  Elle  avoit  cependant  eu  deux  coups  de  dents  , 
Fun  au  bras  ,  l’autre  à  l’avant-bras  *  &  les  bleflures 
étoient  très-profondes. 

Un  chien  devient  enragé  ,  &  a  tous  les  lymptômes 
de  la  rage.  On  parvient  à  l’enchaîner  ;  on  expole  dans 
l’intervalle  de  deux  jours  lèpt  chiens  à  là  fureur  :  il 


fa)  Ces  Obfervations  font  tirées  des  Réflexions  fur  la  Rage,, 
par  M,  Chabert.  Voyez  Journ.  d’Agric.  pag.  109,  ocfuiv. 


fur  la  Rage.  1 6(J 

les  mord  ,  ces  chiens  enragent  8c  on  les  laide  mourir 
de  la  maladie.  Celui  qui  les  avoit  mordus ,  eff  guéri  par 
Fanagallis  ,  &  les  traces  du  virus  hydrophobique  (ont 
totalement  différentes  dans  les  vifcères  de  ceux  qui 
périrent. 

Un  Chirurgien  du  fauxbourg  de  Veize  ,  à  Lyon  ,  ayant 
à  traiter  deux  enfans  mordus  par  un  chien  enragé  , 
emploie  la  poudre  d’anagallis  ,  &  les  guérit. 

Six  vaches  au  château  de  Liffien  près  de  Lyon  , 
furent  la  proie  d’un  chien  enragé.  L’Ecole  Vétérinaire 
à  laquelle  on  demanda  des  fècours ,  prescrivit  de  Fana¬ 
ges  ;  elles  furent  toutes  à  l’abri  de  la  rage. 

Un  chien  entre  dans  l’Ecole  Royale  Vétérinaire  de 
Paris.  Il  mord  en  paffantle  fils  du  jardinier  &  un  autre 
chien  ,  après  quoi  il  fuit  &  Ce  (àuve  fur  le  grand- 
chemin.  L’enfant  &  le  chien  ont  été  traités  8c  guéris 
par  le  même  remède.  Le  chien  fut  trois  jours  à  l’écart 
&  caché  ,  il  parut  enfuite  fain  &  très-gai  ;  il  exifle  en¬ 
core  dans  l’Ecole. 

Un  chien  paffe  à  la  Grande-Pinte  de  Bercy  ;  il  y 
mord  plufieurs  perfonnes  ,  entre-autres  une  journalière 
&  un  jeune  enfant;  l’un  &  l’autrè  fe  rendent  à  l’Ecole 
Vétérinaire.  Ils  y  (ont  panfes  ;  la  plaie  de  la  femme 
étoit  au  bras  ,  celle  de  l’enfant  à  la  jambe.  Quelques 
perfonnes  concilièrent  à  celui-ci  de  fe  rendre  à  l’Hôtel- 
Dieu  ;  on  lui  coupa  la  jambe  ,  il  mourut  le  même  foir  2 
la  journalière  qui  a  continué  l’ufàge  de  la  poudre  d’a- 
nagallis"  intérieurement ,  &  fur  fes  plaies  qui  avoient  été 
Icarifiées,  jouit  aujourd’hui  d’une  fânté  parfaite. 

Un  chien  appartenant  à  un  particulier  de  la  Grande- 
Pinte  de  Bercy  ,  &  atteint  de  la  rage  ,  mordit  en  fuyant 
&  en  paffant  dans  le  bourg  de  Charenton  ,  le  nommé 
Defplanches,  Charron  établi  dans  ce  lieu  ,  qui,  ayant 
pris  la  poudre  dont  il  s’agit  ,  a  été  abfolument  guéri. 
Le  même  chien  traverla  enfuite  le  village  de  Maifons 
près  de  Charenton  /  fe  jetta  fur  beaucoup  de  chiens  qui 
tous  ont  été  tués  &  noyés,  &  il  mordit  dans  le  même 
moment  quatre  vaches  du  troupeau  de  la  veuve  Char¬ 
pentier  qui  y  tient  une  ferme.  Ces  vaches  ont  été 
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traitées  par  FEcole  Vétérinaire,  on  appliqua  le  cautère 
actuel  fur  les  bîefïures  ,  &  la  poudre  d’anagailis  fut 
donnée  intérieurement  avec  fûccès.  Après  ce  dégât  le 
meme  animal  appercut  dans  la  même  rue  un  habitant 
à  une  fenêtre  d’un  lèçond  étage  ;  il  voulut  gravir  le  mur 
pour  aller  à  lui.  Il  fit  encore  beaucoup  de  ravages  à 
Villeneuve-Saint-George  ,  dont  tous  les  chiens  furent 
pareillement  noyés  &  tués.  Il  remonta  au  village  de 
Créteil ,  delcendit  au  moulin  du  nommé  V alentin  ,  où 
il  mordit  un  jeune  garçon  âgé  de  quinze  ans.  Tous  ces 
événemens  eurent  lieu  au  mois  de  Mai  1777.  La  mor- 
fùre  faite  à  Valentin  n’eut  aucune  luite  pendant  les  mois 
de  Juin  &  de  Juillet ,  la  plaie  ne  fut  même  ouverte  que 
pendant  i’elpace  de  quinze  jours  ;  mais  dès  le  commence¬ 
ment  du  mois  d’Août,  il  eut  des  inlbmnies  qui  ont  tou¬ 
jours  augmenté  depuis  :  il  éprouva  delà  fièvre,  descon- 
vulfions  dans  le  mois  de  Septembre;  au  bout  de  dix  ou 
douze  jours  le  calme  reparut ,  ü  ne  fut  pas  de  longue  du¬ 
rée  ;  à  peine  une  lèmaine  fut- elle  écoulée  que  des  accès  de 
rage  fê  manifefièrent.  11  connoifioit  fon  père,  la  mère,  & 
la  lêrvante;  mais  il  auroit  mordu  toutes  les  autres  per- 
iônnes ,  s’il  l’avoit  pu.  Un  matin  &  précédemment  à  un 
accès  ,  il  alla  â  l’écurie ,  coupa  ies  crins  d’un  cheval ,  Sc 
elîaya  de  le  mordre  ;  il  n’y  réuffit  point ,  foit  que  l’ani¬ 
mal  le  Colt  éloigné  dans  le  moment,  loit  que  le  cuir  en 
ait  été  trop  dur.  Un  jour  il  voulut  mordre  la  lervante  , 
ou  du  moins  ouvrit-il  la  bouche  &  étendit-il  les  bras 
comme  pour  la  tirer  à  lui.  Ces  accès  étoient  marqués 
par  des  grincemens  de  dents  affreux  ,  &  par  l’écume 
qui  lortoit  de  là  bouche  II  n’avoit  pas  cependant  une 
grande  appréhenfion  de  l’eau  ,  ni  d’horreur  pour  les 
chiens.  Quand  il  mangeoit ,  c’étoit  avec  une  voracité 
incroyable.  De  véritables  preuves  de  rage  déterminè¬ 
rent  fbn  père  à  le  mener  à  l’Hôtel-Dieu,  où  il  mourut 
au  commencement  de  Novembre  ,  le  ventre  ablolument 
bouffi.  Toutes  fes  plaies  s’étoient  Couvertes.  A  l’égard 
du  chien  ,  il  fut  affommé  dans  le  moment  où  il  étoit 
prêt  à  fiiccomber  ,  où  la  gueule  étoit  pleine  d’écume  * 
&  où  il  étoit  dans  les  plus  grandes  convulfîons». 
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Quant  au  Charron  qui  en  avoit  été  mordu ,  il  reiTen- 
toit  de  grands  trefiaillemens  d’entrailles  9  des  frémifie- 
mens  dans  tout  Ton  corps  ;  il  avoit  de  la  fièvre  ,  la 
bouche  féche ,  &  une  légère  inflammation  dans  la  gor¬ 
ge  :  l’anagallis  diflipa  le  tout  ainfi  que  nous  l’avons 
dit. 

M»  Chabert  termine  lès  Réflexions  fiir  la  Rage  par 
une  recette  adrefiée  à  M.  de  Sartine ,  par  M.  Bokl  * 
Agent  du  Roi  de  Dannemarck  à  Eiizenach.  Ce  remède 
contre  la  morlure  du  chien  enragé  efl:  compofé  avec 
parties  égales  de  racine  de  gentiane  ,  de  feuilles  de 
fange,  de  véronique  ,  de  rhue,  de  tormentille  ,  &  de 
feuilles  &  fleurs  de  mouron  à  fleurs  rouges.  Voyez 
cette  recette  pag.  116  9  Sc  lùiv.  du  Journ.  d’Agriç* 
Décembre  1778. 

\ 

D.  Obfcrvations  fur  les  effets  du  vinaigre  dans 
i3  hydrophobie  j  par  M.  B  eudon*  Voy.  p.  485  n°  1  g» 

Le  ïi  oéiobre  1778  ,  M.  Beudon  ,  maître  en  chirurgie 
au  grand  Andely  ,  a  adreiïë  les  faits  fûivans  à  la  Société 
royale» 

Le  y  Juin  1777,  j’allai  voir  un  malade  à  quelques 
Üeues  de  notre  ville ,  tous  les  gens  de  la  maiibn  étoienî 
dans  l’alarme  ;  j’appris  qu’un  chien  de  la  bafiè-cour  qui 
étoît  fort  &  vigoureux ,  avoit  été  mordu  quelque-tems 
auparavant  par  un  chien  enragé  ;  qu’on  avoit  cru  ce 
chien  préférvé  de  la  rage,  parce  qu’on  avoit  eu  le  foin, 
de  le  faire  flâtrer ,  &  de  lui  faire  manger  une  omelette 
préparée  avec  l’écaille  d’huître  ,  mais  le  jour  même  de 
mon  arrivée  ce  chien  entra  tout-à-coup  dans  un  accès  de 
rage  ,  fè  jetta  fur  une  truie  qui  devoit  mettre  bas  trois 
fèmaines  après ,  la  maltraita  beaucoup  ,  lui  fit  une 
plaie  considérable  à  la  cuiflè,  puis  attaqua  un  petit  chien 
qui  étoit  dans  la  même  maiibn,  le  blefla  au  col,  &  lui 
déchira  la  moitié  d’une  oreille.  Ce  chien  Ce  làuva  enlùiîe? 
fans  qu’on  pût  le  rejoindre.  Le  maître  de  la  maiibn  or¬ 
donna  de  tuer  îe  petit  chien  &  la  truie  9  mais  je  le  priai 
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de  les  faire  enfermer  pour  faire  fur  eux  quelques  épreu-^ 
ves ,  ce  qui  me  fut  accordé  à  condition  que  perfbnne  ne 
jm’aideroit  dans  mon  traitement. 

Je  fis  enfermer  la  truie  dans  une  étable,  &  je  perçai 
un  trou  au  plancher  pour  pouvoir  l’examiner  tous  les 
jours.  Je  lui  fis  donner  à  manger  au  moyen  d’une  auge 
de  pierre  qui  répondoit  dans  la  cour  &  dans  l’étabie. 
Pendant  cinq  jours  l’animal-  mangea  à  peu  près  comme  à 
ion  ordinaire ,  mais  le  fîxième  il  étoit  debout  la  tête 
baiffée  fur  la  nourriture ,  il  fut  dans  cette  attitude  fans 
rien  prendre  pendant  trois  jours ,  le  dixième  il  eut  un 
accès  de  fureur  terrible  :  lès  yeux  étoient  étincelans  :  il 
avoit  de  l’écume  à  la  gueule  ,  erroit  ça  &  là  dans  l’éta¬ 
ble  ,  &  le  jettoit  de  tems  en  teins  fur  un  morceau  de 
bois.  L’accès  dura  pendant  lèpt  heures.  Enfuite  l’animal 
devint  calme  &  le  coucha.  Ce  fut  l’infiant  que  je  laifis 
pour  employer  mon  remède.  Je  fis  delcendre  dans 
l’étable  ,  au  moyen  du  trou  que  j’avois  pratiqué  ,  une 
chaudière  dans  laquelle  j’avois  fait  chauffer  quatre 
pots  de  fort  vinaigre  ;  je  fis  enfuite  boucher  tous  les 
trous  de  l’étable  pour  empêcher  toute  communication 
de  1  ’air  extérieur.  Je  fis  refier  un  domefiique  à  la  porte 
pour  écouter  fi  l’animal  ne  feroit  aucun  mouvement. 
Au  bout  d’une  heure  il  vint  m’annoncer  qu’il  croyoit 
l'entendre  boire  ;  j’y  allai  &  je  vis  effedivement  qu’il 
étoit  debout ,  &  qu’il  buvoit  avec  une  avidité  étonnante 
le  vinaigre  qui  étoit  dans  la  chaudière.  Je  fis  mettre  dans 
lôn  auge  du  fon  hurnedé  de  vinaigre  ,  le  lendemain  on 
ne  trouva  plus  rien  dans  l’auge;  on  continua  de  lui  humec¬ 
ter  Ion  manger  avec  le  vinaigre  ,  &  on  lui  donna  une 
boilîon  faite  avec  parties  égales  d’eau  &  de  vinaigre  &  un 
peu  de  farine  d’orge  ,  ce  qui  fut  pratiqué  julqu’à  ce  qu’il 
eut  mis  bas  lès  petits.  Alors  je  lui  fis  donner  pendant  les 
premiers  jours,  de  la  farine  d’orge  hume&ée  avec  par¬ 
ties  égales  d’eau  &  de  vinaigre  ,  le  tout  édulcoré  d’un 
peu  de  miel.  Je  fis  garder  la  mère  &  les  petits  ainfi  en¬ 
fermés  pendant  un  mois  ;  &  voyant  qu’il  n’étoit  point 
fûrvenu  d’accès  à  la  mère  ,  &  que  les  petits  paroiiïoient 
iè  bien  porter  r  je  les  fis  lorur  dans  un  clos  où  ils  étoient. 
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lèuîs  ;  je  ceffaî  aulïi  tout  traitement  ;  on  leur  donna  la 
même  nourriture  qu’aux  autres  pôrcs  :  la  mère  a  élevé 
lès  petits  qui  ont  été  vendus  dans  le  temps  ,  &  qui  juA 
qu’alors  n’avoient  jamais  eu  d’accès. 

Le  petit  chien  qui  avoit  été  mordu  &  qui  avoit ,  com-« 
me  je  l’ai  dit,  une  plaie  au  col  &  une  à  l’oreille  ,  fut 
attaché  dans  un  cabinet;  je  panfai  les  plaies  avec  du 
vinaigre  dans  lequel  j’avois  fait  fondre  du  fel;  je  contii 
nuai  les  panlèmens  de  la  mênrje  manière  julqu’à  parfaite 
guérilon  ;  tous  les  jours  il  fut  expofé  à  la  vapeur  du 
vinaigre  mis  dans  une  chaudière  &  enfermée  avec  lui 
dans  le  cabinet;  (a  nourriture  étoit  de  la  loupe  faite  avec 
du  beurre  ,  du  pain  ,  &  parties  égales  d’eau  &  de  vinai¬ 
gre.  Je  lui  faifois  avaler  du  vinaigre  pour  boifTon.  Le 
traitement  fut  ainfi  continué  pendant  un  mois  ,  &  ce 
chien  n’eut  aucune  attaque. 

Le  chien  qui  avoit  caufé  tout  ce  délabre  &  après  lequel 
on  avoit  couru  lors  de  (on  accès  ,  fans  avoir  pu  le  re¬ 
joindre  ,  revint  à  fa  loge  deux  jours  après:  je  priai  le 
domeftique  de  la  maifon  qui  avoit  coutume  de  lui  porter 
à  manger,  de  l’attacher  à  la  chaîne  ;  j’eus  peine  à  l’y 
faire  conlèntir;  cependant  en  TintérefTant  &  en  lui  pro¬ 
mettant  de  l’accompagner  ,  il  lè  rendit  à  mes  inftances. 
Lorlqu’il  fut  attaché,  je  fis  clore  (à  loge  pour  empêcher 
d’autres  animaux  de  l’approcher  ,  je  lui  fis  donner  de  la 
loupe  &  de  l’eau  ;  il  en  mangea  peu  pendant  quatre  jours^ 
&  fut  enfuite  48  heures  fans  manger  ;  alors  il  étoit  tantôt 
couché  ,  tantôt  debout ,  il  avoit  la  gueule  entr’ouverte  s 
lès  yeux  étoient  étincelans  ,  là  relpiratiori  étoit  fort 
génée;  le  leptième  jour  ,  on  le  trouva  le  matin  occupé 
à  mordre  là  chaîne  ,  &  les  pierres  de  là  loge  ;  il  étoit 
baigné  de  lueur  ,  fa  gueule  étoit  pleine  d’une  écume 
lànguinolente  ;  il  fut  dans  cet  état  pendant  trente-fix 
heures ,  &  au  bout  de  ce  tems  il  lè  coucha  fort  tran¬ 
quille  &  étendu  dans  toute  là  longueur.  Je  profitai  de  ce 
calme  pour  faire  mettre  dans  là  loge ,  au  moyen  d’un 
long  bâton ,  une  chaudière  pleine  de  vinaigre  prelque 
bouillant  ;!a  loge  fut  entourée  d’une  toile  qui  empêchoit 
l’entrée  de  l’air  extérieur;  cet  appareil  relia  ainli  perv- 


1 74  Recherches 

dam  une  heure  ;  alors  j’ôtai  la  toile  &  j’apperçus  î# 
chien  aflis  &  le  léchant  les  pattes  de  devant  qui  étoient 
eu  douloureufès  ou  écorchées  par  les  efforts  qu’il  avoit 
faits  pour  gratter.  Je  lui  fis  donner  de  la  loupe  très-claire 
faite  avec  du  beurre  ,  du  pain  &  du  vinaigre  chaud;  ii 
mangea  peu  d’abord  &  fe  remit  à  lécher  lès  pattes  ,  puis 
il  retourna  manger  le  refiant  de  ià  loupe.  Pendant  un 
mois  ce  traitement  fut  luivi  avec  exaditude;  les  bains  de 
vapeurs  furent  aufli  adminiflrés  chaque  jour ,  &  il  ne 
furvint  aucun  nouvel  accès.  Le  chien  efl  encore  vivant 
aujourd’hui  ;  la  truie  a  eu  une  portée  depuis  la  guérilon  , 
&  le  petit  chien  n’a  point  eu  d’attaque® 

E.  Recette  de  la  Poudre  de  Julien  Paulmïer  * 

Voyez  pag.  48,  n°  2. 

J.  Paulmïer  ,  difciple  &  ami  de  Fernel ,  &  dodeuf 
de  Paris ,  vante  le  remede  (itivant  comme  prélervatif  Sc 
curatif  de  la  rage  ,  pourvu  que  les  plaies  faites  par  l’ani¬ 
mal  enragé  ne  (oient  pas  à  des  parties  au-deffus  de  la 
bouche  ,  8t  que  la  plaie  n’ait  pas  été  lavée  avec  de  l’eau 
froide  :  (  prelque  tous  les  auteurs  regardent  comme  très- 
dangereux  de  laver  la  plaie  avec  de  Peau  pure). 

Prenez  des  feuilles  de  fhue  ,  de  verveine,  de  petite 
lauge  ,  de  plantain,  des  feuilles  de  polypode,  d'abfÿnthe 
commune  ,  de  menthe  ,  d’armoilè,  de  méliffe  des  bois  , 
de  bétoine  ,  de  mille-pertuis ,  de  petite  centaurée ,  de 
chaque  parties  égales.  Il  Lut  avoir  loin  de  cueillir  ces 
plantes  dans  le  tems  où  elles  jouifFent  de  toutes  leurs 
vertus  :  ce  qui  arrive  en  France  vers  la  pleine  lune  de 
Juin. 

Faites  fecher  ces  plantes  féparément ,  dans  un  lieu  fec 
&à  1  ombre,  après  les  avoir  enveloppées  dans  un  papier* 
Lorfque  l’on  voudra  s’en  fervir  ,  on  prendra  de  cha¬ 
cune  parties  égales  ,  on  les  réduira  en  poudre  fubtile  ,  8c 
on  en  donnera  tous  les  jours  un  demi-gros  avec  le  double 
de  fùcre  ,  (bit  dans  du  vin  ,  du  cidre  2  du  bouillon  ,  fois 
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avec  du  beurre  ,  ou  du  miel  ,  en  forme  cTopîat»  Oo 
prendra  cette  poudre  trois  heures  avant  de  manger, 
à  jeun.  Quoiqu’un  demi-gros  ,  ou  deux  gros  tout  au  plus9 
fiiffifent  pour  tout  homme,  8c  même  pour  tout  animal, 
quelque  grandes  que  foier.t  les  bleflures  ,  il  fera  encore 
mieux  de  continuer  la  dofe  jufqu’à  ce  que  le  malade  en 
ait  pris  trois  ou  quatre  gros  iur-tout  s’il  s’efi;  écoulé 
un  tems  confidérable  depuis  la  morfùre  ,  ou  fi  l’hydro- 
phobie  efi;  déjà  déclarée.  Paulmier  recommande  aufii  de 
laver  la  plaie  deux  ou  trois  fois  par  iour,  avec  du  vin  , 
ou  de  l'hydromel ,  dans  lequel  on  aura  délayé  un  gros 
de  la  foudre. 

Il  déclare  qu’il  doit  ce  remède  à  Jacques  Sylvain  , 
fieur  de  Pyrou.  Cette  poudre  a  été  employée  pendant 
long-temps  ;  pîufieurs  auteurs  en  ont  fait  beaucoup  de 
cas  ,  &  entre-autres  ,  Jean  Bauhin  ,  George  Blafius  §c 
François  Peccetius  :  elle  effc  décrite  dans  la  Pharma¬ 
copée  de  Paris  5  lous  le  nom  de  pulvis  contrà  rahiem9 

Obferv allons  fur  la  Foudre  de  Julien  Paulmier  (a). 

Un  Charron  habitant  d’Athenay  ,  alors  fùccurlale 
de  Chemiré  ,  fut  adrefie  par  M.  le  Page  ,  à  M.  Cornu  , 
Curé  de  Brée,  fon  parent;  ce  malheureux  avoir  été 
mordu  par  un  chien  enragé  ;  il  pria  un  de  les  voifins 
de  Taccompagner.  Ce  particulier  engagea  le  malade  à 
fe  baigner  dans  la  mer ,  ce  qu’il  exécuta  avant  de  fe 
rendre  chez  le  Curé  de  Brée  ,  auquel  il  remit  là  let¬ 
tre  ,  puis  le  retira  dans  un  cabaret  où  il  coucha  dans 
un  même  lit  avec  lôn  compagnon  de  voyage.  Vers  le 
milieu  de  la  nuit,  il  s’éveilla  &  lui  dit  de  lortir  du  lit  f 


(a)  C es  Obfervations  font  extraites  d’un  Mémoire  fur  la 
Rage,  envoyé  à  la  Société  par  M.  Livré,  doéteur  de  Mont¬ 
pellier  ,  aggrégé  au  collège  des  médecins  du  Mans  ,  médecin 
en  chef  des  hôpitaux  de  la  même  ville  ,  médecin  confultanc 
de  Monlieur  ,  frère  du  Roi  ,  infpe&eur  des  eaux  minérales 
dans  l’apanage  ,  membre  de  la  Société  royale  d’agriculture  de 
ia  généralité  de  Tours ,  &  de  celle  de  Médecine  de  Paris, 
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parce  qu’il  lui  avoit  déjà  plusieurs  fois  pris  envie  dê 
lui  couper  la  gorge  avec  les  dents.  Ce  dernier  fort  du 
lit  tout  effrayé  ,  court  au  prelby tère  ,  le  Curé  qui  re- 
marqua  dans  les  diiîérens  fymptômes  qu’éprouvoit  le 
malade  tous  les  lignes  de  la  rage  ,  dans  le  fécond  dé- 
gré,  lui  adminiflra  une  triple  dofè  de  poudre  dans  du 
vin  ,  le  fit  coucher  dans  une  étable  fur  un  matelas ,  8c 
le  fit  couvrir  beaucoup  ;  une  fueur  abondante  ie  déclara, 
îe  malade  partit  le  lendemain  matin  ,  &  continua  pen¬ 
dant  quelque-tems  l’ufage  de  cette  poudre  ,  &  n’efl 
mort  que  vingt  ans  après  ,  âgé  de  plus  de  quatre-vingt 
ans  ,  fans  avoir  jamais  éprouvé  de  fymptômes  de  rage. 

En  t 745  ,  un  loup  enragé  ayant  exercé  fa  fureur  dans 
les  paroifies  de  Brulon  &  de  Loué  ,  fur  plufieurs  per- 
formes ,  mordit  une  domefiique  de  Madame  de  Vert, 
qui  i’adreffa  à  M.  le  Curé  de  Brée  ,  avec  un  grand 
nombre  d’autres  qui  avoient  éprouvé  le  même  malheur* 
Sa  provifion  de  poudre  n’étoit  pas  affez.  confidérable  , 
il  fut  obligé  d’avoir  recours  à  d’anciennes  plantes  dont 
il  avoit  provifion  ,  il  les  fit  pulvérifer  &  difiribuer  en 
avertiffant  qu'il  ne  comptoit  que  faiblement  fur  leur 
efficacité  ,  recommanda  exprelîément  d’en  venir  cher¬ 
cher  de  nouvelles  vers  la  mi-juillet  fuivant.  La  jeune 
fille  négligea  cet  avis,  fa  plaie  fe  r’ouvrit  un  an  après, 
les  douleurs  &  les  autres  fymptômes  qu’elle  épronvoÎÊ 
déterminèrent  Madame  de  Vert  à  la  renvoyer  chez 
Madame  Dumonceaux  ,  alors  habitante  de  Chemiré  ; 
elle  reprit  les  poudres  ,  l’appétit  revint  ,  la  plaie  le 
cicatrifà  ,  les  accidens  fè  diffipèrent  &  elle  fut  parfai¬ 
tement  guérie. 

Un  Vigneron  dé  la  paroiffe  de  Saint  Pierre-des-- 
Bois  ,  mordu  par  le  même  loup  ,  négligea  de  recourir 
aux  plantes  fraîches  ;  un  an  après  travaillant  à  la  vigne, 
il  (èntit  un  mouvement  convulfif;  il  appella  à  fbn  fècours 
un  homme  qui  travailloit  dans  le  même  lieu  ,  il  implora 
(a  compaffion  ,  8c  le  fùppiia  d’aller  chercher  fur  le  champ 
de  nouvelles  poudres;  mais  malgré  toute  la  diligence 
que  mit  le  commiffionaire  pour  aller  à  Chemiré  ,  qui 
n’efi:  qu’à  deux  lieues  de  Saint  Pierre  des  Bois ,  il  n® 
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put  revenir  à  temps,  le  malade  étokmort  àu  ttoifième 
paroxyfme. 

Un  Bûcheron  delà  paroiffe  de  la  Bazoge ,  qui  avoit  Quatrième 
été  mordu  par  un  chien  enragé  ,  s’adreffa  au  Curé  de  Observation» 
Chemiré  ;  en  entrant  dans  fôn  cabinet ,  il  lui  parla  d’un  par  M.  le 
ion  brufque  &  demanda  guérîfon.  Le  Curé  effrayé  fè  gc“ 

,  eppella  du  fècours  ,  le  fit  coucher  dans  Ion  éta¬ 
ble  ,  Sc  lui  adminifira  une  triple  dofè  de  poudre.  Ce 
remède,  donné  à  plulïeurs  reprifès ,  procura  au  malade 
des  lueurs  abondantes  &  continues  ,  qui  le  guérirent  en 
peu  de  tems. 

En  17 6 z  ,  un  homme  de  la  paroHTe  de  Meiliet ,  fut  Cinquième 
mordu  aux  mains  &  aux  bras  par  un  mâtin  enragé.  Obfervation, 
Cet  accident  arriva  quelques  jours  avant  Noël.  On  lui  Par  tePa- 
prefcrivit  des  remèdes  ;  mais  il  les  négligea ,  &  ne  fuivit  &e° 
aucun  régime.  Le  z  i  Janvier ,  il  fè  fèntit  un  grand 
feu  dans  le  corps  avec  des  chaleurs  qui  lui  portèrent 
pluiieurs  fois  à  la  tête  ;  le  zz  cette  chaleur  augmenta; 
il  éprouva  des  mouvemens  dans  le  ventre  &desefpèces 
de  colique.  Le  Dimanche  2,3  ,  pendant  que  fon  monde 
étoit  allé  à  la  Meffe  ,  il  voulut  aller  fèigner  fès  bœufs  ; 
il  fut  fàifi  d’une  colique  fi  violente ,  qu’il  fè  roula  dans 
la  crèche  ,  où  il  perdit  connoiffanee.  Le  14  au  matin  ,  il 
entra  chez  un  de  fès  voifîns  ;  on  voulut  le  faire  déjeûner  , 
mais  il  ne  le  put ,  quoiqu’il  eût  très-peu  mangé  les  jours 
précédens.  Ce  fut  dans  ce  moment  que  fbn  grand  accès 
le  prit  :  il  jetta  dans  la  cour  fon  chapeau  &  fes  fabots,  de¬ 
là  entra  dans  une  pièce  de  terre  du  coteau  ,  fè  précipita 
fur  la  pente  ,  &fut  en  roulant  jufqu’au  bas  avec  une  célé« 
rité  incroyable  ;  un  demi-quart-d’heure  après  il  fè  releva  , 
s’achemina  vers  Meiliet ,  ayant  fait  à-peu-près  cinq  cent 
pas  ,  fè  jetta  de  nouveau  fur  la  terre  qu’il  itiordoit  & 
qu’il  arrachait  avec  fès  mains ,  quelque  durcie  qu’elle  fût 
par  la  gelée  ;  cette  fcène  dura  au  moins  un  demi-quart- 
d’heure;  il  fè  releva  enfuite  ,  &  continua  fon  chemin  jus¬ 
qu’au  bourg  de  Saint  Nicolas ,  annexe  de  la  paroilfe  de 
Meiliet;  l’accès  recommença  ;  mais  il  fut  plus  violent  Sc 
plus  long  ;  il  grondoit  en  mordant  les  morceaux  de  terré 
gelée  qu’il  pouvoit  arracher  ,11  perdit  connoiffanee  , 
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£è  frappa  tout  le  corps  contre  la  terre  5  de  manière  a 
exciter  la  frayeur  &  la  pitié.  On  courut  alors  infor- 
merde  cet  événement  M.  Froger,  Curé  de  Meillet. 
Lorfque  l'accès  fut  palïé  ,  il  fit  prendre  ,  lier  &  re¬ 
conduire  chez  lui  ce  pauvre  malheureux  ;  l’accès 
lui  prit  encore  cinq  fois  dans  l’elpace  d’un  quart  de 
lieue  ;  on  le  coucha  ;  l’après-midi  il  fut  confelTé  & 
reçut  l’Extrême-ondion  ;  il  eut  encore  un  accès  dans 
l’intervalle  de  la  confeflion  &  du  facrement  de  l’Extrème- 
ondion  ;  le  lendemain  matin  il  eut  un  autre  accès 
quoiqu’on  lui  eût  fait  prendre  la  poudre  d’écailles 
d’huîtres  :  dans  ces  derniers  accès  il  appelloit  à  lui,  pour 
que  l’on  vint  tuer  l’animal  qu’il  tenoit  entre  fes  bras. 
Enfin  ,  le  27  au  loir  ,  M.  Pilion  qui  diflribue  gratuite¬ 
ment  la  poudre  de  Paulmier  ,  en  envoya  à  iVÎ.  Froger  ; 
on  la  lui  donna;  à  la  féconde  prilê  il  fua  beaucoup; 
011  continua  de  lui  donner  la  quantité  donnée  pour  ce 
malade  par  M.  Pilion  ;  il  guérit  parfaitement ,  &  depuis 
ce  tems  a  repris  les  travaux  accoutumés. 

L’ulàge  de  la  même  poudre  a  aufil  garanti  de  la 
rage  une  pauvre  femme  âgée  de  65  ans.  Cette  infortu¬ 
née  avoit  été  mordue  au  nez  ,  au  front  ;  un  de  lès 
lourcils  étoit  déchiré  ;  toutes  ces  cîrconfiances  firent 
délèlpèrer  M.  Pilion  de  pouvoir  la  fauver;  on  lava  les 
plaies  avec  du  vin  làturé  de  fel  marin  ;  on  la  panla  ainlî 
pendant  lèpt  jours  ,  ayant  loin  de  lui  adminiftrer  les 
poudres  pendant  tout  ce  tems  ;  elle  le  trouva  mieux; 
les  plaies  le  cicatrisèrent ,  &  malgré  les  reprélentations 
qui  lui  furent  faites  ,  elle  voulut  retourner  à  Ion  habi¬ 
tation  qui  étoit  éloignée  de  fept  lieues  ;  elle  promit  de 
continuer  l’ufage  de  la  poudre  tous  les  huit  jours  pen¬ 
dant  un  an  ;  mais  elle  ne  tint  point  parole  ,  &  n’exécuta 
l’ordonnance  exadement  que  pendant  les  trois  premiers 
mois  ;  les  trois  mois  fuivans  ,  elle  ne  prit  les  poudres 
que  tous  les  quinze  jours  ,  &  les  lîx  derniers  mois  que 
tous  les  mois.  Cependant  elle  fut  prélervée,  &  elle 
revint  quinze  mois  après  pour  remercier  fôn  bienfaiteur. 
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Réflexions  de  V Auteur  du  Mémoire . 

Ces  Obfêrvations  prouvent  que  cette  poudre  a  eu  les 
plus  grands  (accès  dans  les  cas  où  les  malades  n’avoient 
pas  encore  horreur  de  l’eau  :  ne  feroit-ce  pas  à  la  fauflè 
préparation  ou  à  la  mauvailè  adminiflration  de  ce  remède 
que  l’on  devroit  attribuer  les  défauts  de  fiiccès  qu’on 
lui  reproche  ï  J’aurois  pu  rapporter  plufieurs  autres  faits 
&  prouver  d’une  manière  aufîi  évidente  ion  utilité 
pour  préferver  les  hommes  &  les  animaux.  J’ai  feule¬ 
ment  cité  les  obfêrvations  qui  m’ont  paru  convain¬ 
cantes  ;  les  témoins  font  encore  vivans  pour  la  plu¬ 
part.  MM.  le  Page  chanoine  ,  Pillon  fêmi-prébendé^ 
Froger  curé  de  Meillet  ,  &  le  Joyant  curé  de  la 
Quinte  ,  diflribuent  cette  poudre  gratuitement  ;  ils  don¬ 
nent  même  fréquemment  aux  pauvres  qui  ont  été  mordus 
les  fècours  néceffaires  pour  acheter  la  viande  &  le  pain 
qu’il  leur  faut  pendant  le  cours  du  traitement. 

Malgré  les  bons  effets  que  ce  remède  a  produits  ,  il 
a  été  infuffifant  en  certains  cas  :  il  a  bien  fufpendu  pour 
un  tems  l’adivité  du  virus  de  la  rage  ,  mais  il  ne  l’a 
pas  détruit  dans  le  cas  de  l’horreur  de  l’eau.  M.  Pillon 
a  eu  recours  aux  miniflres  de  l’art  ,  pour  une  femmé 
de  Saint-Calais  à  qui  on  en  a  adminiftré  une  quantité 
incroyable ,  non  fans  quelque  foulagement,  &  qui  n’a  pu 
être  guérie  que  par  le  mercure  uni  au  mule  &  aux 
autres  antifpafmodiques. 

Hifloire  de  la  femme  de  Saint-Calais . 

La  femme  du  nommé  Briton  eut  le  malheur  d’offrir 
à  un  chien  qu’elle  ne  croyoit  pas  enragé  ,  un  morceau 
de  pain,  le  13  du  mois  de  Juin  1775»  Le  chien  la 
mordit  au  pouce  de  la  main-droite  fans  lui^faire  de 
plaie  ;  cette  femme  éprouva  de  la  douleur  pendant  plus 
de  deux  à  trois  heures»  Dans  le  morfient  de  la  morfùré 
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elle  tenoit  un  autre  morceau  de  pain  avec  la  maiti-* 
gauche  ;  elle  porta  promptement  le  pouce  gauche  tîir  le 
droit,  &  par  ce  moyen  s’hume&a  les  deux  pouces  avec 
la  tàlive  de  l’animal  :  elle  continua  de  manger  ;  Ion 
imprudence  ne  tè  borna  pas-là  ,  deux  ou  trois  heures 
après ,  elle  badina  avec  le  même  chien  ,  elle  le  mit 
lur-elle ,  Ce  fit  lécher  le  vitàge  ,  la  bouche  &  les  mains  % 
le  mocqua  de  toutes  les  reprélèntations  ,  prétendant 
qu’elle  n’avoit  pas  de  plaie.  Dès  le  30  du  même  mois  , 
elle  perdit  l’appétit  ,  cefTa  de  manger  ,  devint  mélan¬ 
colique  ,  évitoit  le  commerce  des  hommes ,  le  cachoit 
dans  les  courtes  quand  elle  rencôntroit  de  l’eau.  Le  1 
du  mois  de  Juillet  liiivant ,  elle  éprouva  les  plus  grandes 
difficultés  dans  la  déglutition  y  8c  Ce  tentant  une  foif 
cruelle  dans  une  courte  longue  8c  pénible  ,  elle  voulut 
boire  à  un  ruitfeau  5  tous  tes  efforts  furent  inutiles  ;  une 
lèule  goutte  d’eau  qu’elle  avala  ,  occafionna  les  plus 
grandes  anxiétés  :  elle  croyoit  porterie  feu  dans  ta  gorge 
qui  étoit  très-douloureufe  ;  elle  éprouvoit  un  engour- 
dilfement  contidérable  dans  les  mâchoires  ;  elle  rongea 
des  épis  de  bled  verds  8c  de  l’herbe  qui  la  tôulagèrent 
pour  le  moment y  le  mal  de  gorge  Ce  déclara  avec  une 
violence  extrême;  pendant  ce  tems ,  elle  erroit ,  elle 
couroit  çà  8c  là ,  puis  Ce  couchoit,  croyant  pouvoir  dor¬ 
mir  ,  mais  bientôt  la  douleur  de  gorge  l’obligeoit  à  tê 
relever ,  8c  elle  couroit  de  nouveau.  On  l’arrêta  enfin 
au  bout  de  quatre  jours  qu’elle  n’avoit  pris  aucun  ali¬ 
ment  :  on  l’attacha  ,  elle  devint  furieutè  ,  elle  écumoit 
prodigieutèment ,  on  lui  fit  avaler  malgré  elle  quelques 
cuillerées  de  vinaigre  qui  la  (bulagèrent ,  la  calmèrent. 
{  Voye\  les  Obfervatioju  de  M.  B eudon,  p.  171  &  tuiv.)* 
Elle  en  prit  deux  bons  verres  }  cet  état  de  calme  dura  tîx 
heures.  Vers  une  heure  après-midi,  on  lui  adminitira  une 
pritè  de  poudre  de  Paulmier  ,  qui  la  calma  ;  les  4  8c  y  , 
elle  eiïuya  chaque  jour  des  convultions  8c  deux  accès 
de  rage  ;  chaque  jour  elle  fut  tix  à  tept  heures  tàns 
avoir  l’utâge  de  ta  raiion.  Du  6  au  16  du  même  mois, 
elle  en  a  effuyé  dix-huit.  Voici  comment  ils  s’annoncoient. 

Le  mal  de  gorge  dont  nous  ayons  déjà  parlé  augmern 
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toit ,  une  toux  féche  fe  déclaroit ,  les  yeux  devenoient 
d’un  rouge  écarlate  ,  &  fbrtoient  à  fleur  de  tête  ,  le 
£on  de  fa  voix  étoit  dur  &  menaçant,  les  forces  augmen¬ 
tent  notablement,  la  tête  étoit  pefànte ,  la  malade,  pour 
fàtisfaire  le  defir  qu’elle  avoit  de  dormir  ,  fe  couvroit 
la  tête  de  fês  draps  &  de  fès  couvertures  ,  ne  parloit  à 
perfonne  ,  fè  découvroit  un  quart-d’heure  après  ,.  fè 
mettoit  fur  fôn  féant,  examinoit  d’un  œil  menaçant  & 
étincelant  les  objets  qu’elle  vouloit  mordre  fiiccefïive- 
ment,aboyoit  &  grondoit  comme  un  chien,  prétendoit, 
l’accès  fini  ,  avoir  dormi ,  ne  refpiroit  plus  qu’avec 
peine  ;  fon  vifage  devenoit  pâle  ,  &  fa  voix  tremblante  , 
les  forces  épuifees  ne  reparoilfoient  qu’au  retour  d’un 
nouvel  accès.  Du  1 6  Juillet  au  z6  Août,  elle  n’en 
éprouva  point ,  mais  elle  eut  une  ou  deux  convuifions  ; 
dans  ce  moment  on  lui  donnoit  une  prife  de  poudre  qui 
arrêtoit  la  marche  des  convulfions.  A  cette  époque ,  elle 
avoit  au  moins  mouillé  zoo  chemifès  ,  dont  l’odeur  étoit 
infôutenable.  Fatiguée  par  l’infomnie ,  fi  par  hazard  le 
fbmmeil  vouloit  paroitre  ,  il  étoit  troublé  par  des  fonges 
affreux  ;  elle  croyoit  voir  des  chiens  qui  vouloient  la 
dévorer  ;  elle  s’éveiiloit  en  furfaut  ,  émue  de  la  plus 
grande  frayeur.  Pendant  ce  teins  ,  elle  ne  prenoit  qu’un 
peu  de  bouillon  ,  un  œuf,  &  très-peu  de  foupe.  Elle 
eut  un  jour  l’imprudence  de  manger  de  la  falade  au 
beurre  qui  lui  occafionna  une  indigeftion  terrible  pour 
laquelle  un  Chirurgien  du  lieu  lui  adminifira  l’éméti¬ 
que  qui  eut  les  plus  heureux  effets  :  les  évacuations 
furent  cependant  interrompues  par  un  nouvel  accès 
dont  on  diminua  la  violence  par  le  moyen  déjà  em¬ 
ployé.  Le  ip  du  mois  de  Septembre  ,  elle  en  effiiya 
un  nouveau  ,  on  employa  le  même  remède.  Pen¬ 
dant  ce  dernier  intervalle ,  des  coliques  étoient  intermé¬ 
diaires  avec  les  accès ,  les  huileux  les  calmèrent  ;  je  fus 
confùlté  à  cette  époque  avec  M.  Duchefnay  ,  Doyen  de 
notre  Collège  ,  &  comme  le  plus  jeune  ,  chargé  de  la 
correfpondance.  Nous  confèillâmes  les  lavemens  ,  les 
bains  d’eau  dégourdie  ,  les  friéUons  mercurielles  ,  &  la 
poudre  de  Tunquin,  M.  Boulard,  Chanoine  de  Saint- 
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Calais ,  avoit  écrit  dans  le  même  tems  à  la  Faculté  de 
Paris ,  qui ,  en  lui  répondant,  fit  hommage  à  Ion  zèle  ,  à 
fo n  intelligence,  à  fa  charité. 

Nos  avis  étoient  les  mêmes  quant  aux  indications  * 
aux  bains  près ,  (ur  l’ufàge  defquels  nous  avions  infifté 
vu  la  date  de  la  maladie  ,  l’état  des  folides  &  des  li¬ 
queurs  ,  la  répugnance  de  la  malade  :  les  préjugés  pu¬ 
blics  s’opposèrent  à  rexécution  des  confèils  donnés  par 
la  Faculté  &  par  nous.  M.  Boulard  ne  put  employer 
le  mercure  ;  il  fallut  s’en  tenir  aux  bains ,  à  la  poudre 
de  Pauimier  ;  il  obtint  par  ces  moyens  beaucoup  de 
fbuiagement  ;  il  écrivit  au  fieur  Pillon,  le  14  Oétobre 
fuivant ,  qu’il  regardoit  fa  malade  comme  hors  de  dan¬ 
ger  fi  elle  vouloit  être  fige.  Julqu’au  deux  de  ce 
mois ,  il  avoit  purgé  (à  malade  trois  fois  ;  elle  avoit 
éprouvé  plusieurs  affeétions  hyflériques  ,  quoique  les 
régies  qui  avoient  difparu  depuis  plus  de  trois  ,  mois 
euifent  coulé  avec  abondance  vers  le  milieu  du  mois 
de  Septembre.  Excepté  les  jours  de  purgatiou  ,  la  ma¬ 
lade  avoit  toujours  pris  la  poudre  de  Pauimier.  Le  ier 
de  Novembre  ,  prefle  par  de  nouveaux  accidens  ,  M. 
Boulard  lui  fit  prendre  douze  grains  de  panacée 
dans  la  thériaque ,  &  le  lundi  la  même  dofe  fut  donnée 
dans  des  confitures.  L’adion  de  ce  remède  réveilla  les 
anciennes  coliques  qui  furent  luivies  d’évacuations0 
Pendant  ce  tems,  la  malade  éprouva  des  mouvemens 
irréguliers  dans  les  cuifîes ,  les  jambes  ,  la  tête  &  la 
gorge  ;  les  urines  &  les  évacuations  du  ventre  la  brû- 
loient  au  paffage  ;  le  mercure  fut  continué  ;  on  donna 
douze  grains  de  panacée  deux  jours  confécutifs;  la  pre¬ 
mière  occafionna  des  évacuations  de  ventre  aflèz  copieu- 
fes  ,  la  dernière  fut  fuivie  d’une  falivation  abondante , 
la  malade  rendit  au  moins  cinq  à  iix  onces  de  fiilive 
fort  épaifie  ,  dit  enfuite  qu’elle  ne  vouloit  pas  cracher 
davantage  ,  parce  que  fa  fiilive  i’infedoit;elle  Tavaloit, 
mais  elle  ne  tarda  pas  à  tomber  fans  connoifFance  ,  à 
éprouver  des  coliques  terribles,  des  vomiflemens  &  des 
évacuations  copieufès  de  ventre  pendant  la  nuit  fui-? 
vante  ;  on  donna  le  lendemain  quinze  grains  de  panacée 
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qui  rétablirent  la  (âlivation  pendant  trois  ou  quatre  heu¬ 
res  ;  comme  la  malade  ne  buvoit  pas  fuffifamment ,  on 
employa  le  bain  pendant  l’a&ion  du  mercure  ;  le  foir 
de  la  dernière  dofe  elle  rendit  beaucoup  de  glaires  & 
de  bile  ;  elle  voulut  alors  flipprimer  tous  remèdes ,  fui— 
vant  les  confeils  de  deux  femmes  qui  lui  avoient  fait  en¬ 
tendre  que  Ton  faifoit  des  elfais  fur -elle  :  on  vint  ce¬ 
pendant  à  bout  de  la  purger  le  6  de  ce  mois  avec  deux 
onces  de  manne  ;  mais  malgré  les  évacuations  fuivïes 
d’un  foulagement  marqué  ,  elle  s’obflina  à  ne  plus  rien 
faire.  M.  Boulard  cefla  de  la  voir  pendant  trois  jours  ; 
le  quatrième  jour  il  fiirvint  de  nouveaux  accidens  pour 
lelquels  on  donna  flx  pritès  de  mercure  ,  deux  dans  les 
jours  fuivans  ;  ce  remède  agit  par  la  làlivation  ,  par  un 
flux  de  ventre  &  par  le  vomiflement ,  mais  le  calme 
qu’il  procura  ne  fut  pas  long.  Nous  fûmes  confùltés  à 
cette  époque  ;  nous  prefcrivîmes  les  minoratifs  ,  les  bains , 
les  lavemens  &  les  boiflons  rendues  aigrelettes  avec  les 
accides  végétaux.  Nous  inflilâmes  fur  la  néceffité  delà 
poudre  fuivante  ,  que  nous  avions  confèillée  antérieu¬ 
rement  y  &  que  la  Faculté  de  Paris  avoit  auffi  propole 
à  notre  infçu.  (  C’étoit  fans  notre  avis  qu’on  avoit  ad- 
miniflré  la  panacée  à  fl  fortes  dolès  ).  Notre  poudre  étoifc 
compofée  de  douze  grains  de  mule,  de  deux  grains  de 
cinnabre  artificiel  ,  de  douze  grains  d’écailles  d’huîtres 
calcinées  &  d’un  demi  grain  d’opium.  On  Fadminiflra 
deux  fois  par  jour  ,  dans  une  înfufion  de  fleurs  de  ca¬ 
momille  ;  mais  la  malade  rejetta  conflamment  l’ufàge 
des  bains  &  des  fridions.  M.  Boulard  qui  m’écrivit  dans 
ce  tems  ,  m’en  afluroit ,  en  annonçant  qu’il  allait  lui 
donner  la  deuxième  prilè  de  la  poudre  ordonnée  ;  que 
la  peur  qu’elle  avoit  eue  de  tous  les  liquides  ,  étoit  tota¬ 
lement  difïîpée  ,  que  depuis  deux  ou  trois  jours  elle 
buvoit  aufîi  bien  que  lui  ,  qu’elle  frémiiïbit  cependant 
encore  à  la  vue  d’un  miroir,  qu’elle  n’avoit  plus  peur 
des  chiens  ,  à  l’exception  de  ceux  qui  avoient  quelque 
reflemblance  avec  celui  qui  avoit  occafionné  fôn  mal¬ 
heur  ;  que  la  tête  paroifloit  faine  ,  que  fa  cure  feroit 
certaine,  £  elle  vouloit  continuera  ufer  des  remèdes  de 
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tems  en  tems  ;  mais  qu’elle  les  prenoit  avec  taüÊ 
répugnance  qu’il  craignoit  beaucoup  Ion  indocilité  &  là 
dérailon  :  elle  fut  encore  purgée  deux  ou  trois  fois 
après  ce  tems. 

Un  des  effets  fînguliers  de  l’adion  de  la  poudre  étoiç 
le  délire  dans  lequel  la  malade  tomboit  après  l’avoir 
prifè  ;  elle  éprouva  les  jours  fuivans  des  douleurs  alfez 
vives  dans  les  jambes ,  les  cuiffes  &  les  bras  ;  dans  les 
mois  de  Décembre  &  de  Janvier ,  ayant  mis  trop  d’in¬ 
tervalle  dans  l’ufage  de  ce  remède  ,  les  accidens  repa¬ 
rurent  dans  toute  leur  force  ;  on  en  revint  à  l’ufàge  de 
la  poudre  qui  fut  donnée  de  douze  en  douze  heures  ; 
dès  la  reprifè  les  accidens  cefferent  ,  ce  qui  décida  M. 
Boulard  à  ne  la  donner  qu’une  fois  en  vingt'  quatre 
heures. 

Le  retour  des  accidens  me  donna  des  fbupçons  ;  je 
me  plaignis  de  ce  qu’on  avoit  négligé  les  bains  &  les 
fridions  ;  j’attribuois  quelques  accidens  au  défaut  de 
régime  ,  &  à  l’interruption  des  remèdes;  j’eus  une  confé¬ 
rence  à  ce  fujet  avec  M.  Pillon  ,  j’écrivis  en  même- 
tems  à  M.  Boulard  qui  me  répondit  qu’un  Médecin 
ordonnoit  plus  facilement  qu’un  autre  ne  pouvoit  exé¬ 
cuter  ,  qu’il  n’avoit  pas, été  le  maître  de  faire  confentir 
la  malade  à  fuivre  avec  exaditude  tous  les  remèdes 
prefcrits  ;  que  l’horreur  de  l’eau  n’étoit  pas  totalement 
diffipée  ;  que  la  malade  étoit  fur  le  point  d’avoir  lès 
régies  ;  qu’il  attendoit  mon  avis  pour  le  décider  fur 
l’ufâge  des  douze  prifès  de  poudre  que  j’avois  ordonnées 
de  nouveau  ,  ainfl  que  les  bains  &  les  fridions.  La 
malade  ne  voulut  jamais  confentir  à  ce  qu’on  lui  admi- 
niftrât  les  fridions  ;  lorfqu’on  voulut  la  mettre  dans  le 
bain ,  elle  éprouva  des  foibleffes  &  des  convulfions  al¬ 
ternatives  qui  effrayèrent  ceux  qui  étoient  auprès  d’elle; 
ils  tvoserent  la  mettre  dans  l’eau  ;  la  malade  commença 
à  lortir  de  chez  elle,  quoiqu’elle  eut  encore  horreur  de 
certains  liquides  ;  elle  (âtisfit  au  devoir  pafehal  :  dans 
çet  intervalle,  elle  n iifeit  de  la  poudre  que  tous  les 
cinq  à  fix  jours  ;  aufn  vers  la  hn  du  mois  de  Mai  ,  les 
accidens  reparurent  quoiqu’avec  moins  de  violence;  on. 
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les  combattit  avec  avantage  en  rapprochant  les  dotes  de 
la  poudre  ,  qui  ne  fut  plus  employée  juiqu’au  quinze 
Novembre  fuivant ,  que  tous  les  huit  ou  dix  jours  :  ^ 
on  te  négligeoit  dans  l’adminiflration  de  ce  remède  y 
les  accidens  reparoilfoient ,  quoique  dans  un  degré  d’in- 
tenfité  beaucoup  moindre.  Huit  prîtes  rapprochées  à  cette 
époque  les  firent  dilparoître  ;  il  te  fit  une  évacuation 
copieufe  par  tous  les  émodoires  ,  la  tranlpiration  qui 
étoit  abondante  ,  étoit  en  même-tems  âcre  &  brûlante  y 
le  fein  &  les  cuiffes  qui  étoient  enflés  diminuèrent  de 
volume,  &  les  douleurs  que  la  malade  éprouvoit  à  la  plante 
des  pieds  te  difïipèrent.Dans  l’elpace  de  huit  jours  on  donna 
neuf  prîtes  de  poudre  à  la  malade  ;  il  coula  par  tes 
oreilles  une  humeur  féreute  &  purulente.  Cette  évacua¬ 
tion  très-abondante  dura  au  moins  quatre  mois.  Enfin  , 
le  4  Juin  1777,  nous  reçûmes  une  lettre  par  laquelle 
on  nous  afluroit  que  depuis  quatre  à  cinq  mois  ,  elle 
n’avoit  pris  aucun  remède,  qu’elle  buvoit  hardiment y 
qu’elle  mangeoit  avec  plaifîr,  qu’elle  reflèntoit  cependant 
quelque  peine  en  voyant  un  chien  qui  reilembloit  à  celui 
qui  l’avoit  mordue.  Je  l’avois  vu  travailler  à  te  porte  au 
mois  d’Avril  précédent.  Cette  femme  qui  n’a  jamais  eu 
la  tête  très-forte ,  a  efiuyé  quelques  atteintes  d’épilepfie 
auxquelles  le  public  prétend  qu’elle  étoit  fàjette  antérieu¬ 
rement.  Toute  guérie  qu’elle  efl ,  elle  ne  peut  encore 
voir  couler  l’eau  dans  un  canal. 

Réflexions  de  V Auteur  du  Mémoire . 

Nous  venons  de  voir  que  l’adminiftration  des  tecours 
a  été  trop  peu  fùivie  &  trop  interrompue  ,  que  la 
malade  ne  s’eil  jamais  teumite  aux  fri&ions  ,  que  les 
bains  avoient  été  trop-tôt  fopprimés  ,  que  les  préparations 
mercurielles  internes  avoient  été  d’abord  trop  fortement 
&  même  imprudemment  adminifirées  ;  cependant  cette 
hydrophobie  que  l’on  peut  à  jufle  titre  regarder  comme 
chronique  ,  a  été  détruite  ,  l’efficacité  du  mercure  paroît 
fçi  démontrée ,  ainfi  que  l’infuffitençe  de  la  poudre  de 
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Julien  Paulmier ,  qui ,  comme  nous  l’avons  vu  ,  a  eu  ce- 
pendant  des  luccès  marqués  dans  d’autres  circonflances® 
La  malade  a  pris  trois  onces  de  mufe  ,  autant  de  cinna- 
bre  ,  fins  compter  les  cinq  prilès  de  panacée  avant  l’ufage 
de  ce  dernier  remède  ;  elle  n’eut  pas  efluyé  tous  ces  acci- 
dens  &  eut  été  plus  promptement  guérie ,  fl  elle  eut  été 
plus  docile. 

M.  Livré  après  avoir  décrit  les  lÿmptômes  de  la  rage 
dans  les  animaux,  les  moyens  par  lelquels  elle  le 
communique ,  le  temps  dans  lequel  le  virus  hydro- 
phobique  le  développe  ,  divilè  en  trois  périodes  la  durée 
de  cette  maladie. 

Un  homme  infeété  lent  des  douleurs  vives  dans  la 
partie  blelfée  qui  s’enflamme  dans  le  tems  du  dévelop¬ 
pement  du  virus  de  la  rage  ,  &  des  douleurs  vagues 
dans  tout  le  lyflême  mulculeux  ,  &  Ipécialement  dans 
le  voifinage  de  la  plaie  ;  il  éprouve  des  laflitudes ,  de 
la  pelànteur,  de  la  lenteur  dans  tous  lès  mouvemens, 
Ion  lommeil  efl  inquiet  &  troublé  par  des  longes  terri¬ 
bles  qui  lui  retracent  l’animal  qui  l’a  blefle  ;  des  convul- 
lions  ,  des  loubrelâuts  dans  les  tendons  le  joignent  à  ces 
premiers  accidens ,  il  efl:  trille  ,  inquiet ,  il  loupire  fré¬ 
quemment  &  profondément  ,  il  n’aime  que  la  foiitude  t 
fl  on  le  làigne  dans  ce  période  ,  le  lâng  qui  coule  paroît 
bon  à  tous  égards  ,  les  yeux  lônt  rouges  &  éclatans. 

Ces  premiers  lymptomes  augmentent  dans  le  lècond 
degre.  Le  malade  éprouve  une  gène  conndérable  dans 
tous  les  vifeères  ,  la  refpiration  devient  laborieule  ,  & 
fèmblable  à  celle  des  hommes  qui  Ibupirent  ;  il  a  hor¬ 
reur  de  l’eau  &  de  tout  ce  qui  efl  tranlparent ,  il  éprouve 
à  leur  vue  des  horripilations  ,  des  tremblemens  ,  & 
quoiqu’il  puifle  encore  avaler  des  alimens  folides  ,  les 
efforts  qu’il  fait  pour  toucher  de  la  langue  ou  des  lèvres 
une  liqueur  quelconque  ,  lui  occafionnent  une  anxiété 
incroyable  ,  accompagnée  louvent  de  tremblemens  &  de 
convulflons  énormes,  quelquefois  meme  de  fureur  ,  il 
vomit  uneefpèce  de  glue  roulsâtre  ,  biiieule  &  quelque¬ 
fois  porracée.  La  fièvre  ,  quand  elle  exifle,  augmente 
dp  plus  en  plus ,  les  veilles  font  continuelles ,  il  efl 
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fatigué  par  le  priapifme  ( a )  ,  lès  idées  n’ont  pas  de 
liailon  ,  fes  penfées  font  troublées  &  confulès  ,  fes  yeux 
font  rouges ,  Ion  regard  eft  furieux. 

A  ces  fymptômes  qui  augmentent  de  plus  en  plus  en  Troifièiaa® 
ântenfité  ,  le  joignent  les  liiivans  dans  le  troilième  dé-  degte. 
gré.  La  langue  fort  de  la  bouche  qui  relie  toujours 
ouverte  ,  la  voix  devient  rauque,  la  foif  eff  exceffive ,  le 
malade  fàit  d’inutiles  efforts  pour  boire,  &  devient  furieux 
quand  on  lui  prélente  quelque  liquide  ;  le  mouvement 
de  l’air,  le  moindre  bruit ,  la  vue  d’un  corps  tranfpa- 
rent  le  met  en  fureur  ;  une  làlive  écumeule  abonde 
dans  la  bouche  ,  il  la  jette  liir-tout  ce  qui  Ce  prélènte, 

&  mord  tout  ce  qu’il  peut  atteindre,  fa  relpiration  de¬ 
vient  de  plus  en  plus  difficile,  inégale ,  enfin  impoffible. 

Le  pouls  après  avoir  été  vif,  fréquent  devient  convul- 
fif,  inégal,  petit ,  défaillant,  la  peau  le  couvre  d’une 
fueur  froide  ;  le  malade  périt  ordinairement  dans  l’efi- 
pace  de  quatre  jours  dans  ce  période  ;  dans  l’intervalle 
des  accès  ,  il  a  quelquefois  des  temps  lucides  où  Ion  arae 
eff  libre  &  jouit  de  là  prudence  ;  telle  eff  la  marche 
ordinaire  du  vice  hydrophobique  :  on  a  cependant  re¬ 
marqué  des  différences  dans  quelques  fiijets. 

L’horreur  de  l’eau  paroît  être  le  fÿmptome  pathogno-  Variations 
monique  de  i’hydrophobie  ;  cependant  l’obfervation  a  obfervées 
prouvé  que  des  gens  morts  de  la  rage  ,  n’avoient  eu  dans  les 
aucune  horreur  des  liquides.  Le  Journal  de  Médecine  fymFoines« 
tom.  35)  ,  Mars  1773  ,  pag.  233  ,  nous  apprend  que  le 
fils  de  M,  Chebron  ,  âgé  de  neuf  ans ,  prit  encore  du 
bouillon  fix  heures  avant  la  moFt(^). 


[a]  Je  me  rappelle  d’avoir  lu  dans  le  Journal  Politique  de 
M.  Linguet,  Novemb.  I775  ,  l’anecdote  fuivante.  Un  artifan 
de  Venife  trouvant  un  chien  accouplé  fur  ion  paffage  employa 
la  force  pour  le  féparer.  Le  chien  le  mordit  avec  fureur.  L’hom¬ 
me  fe  fentit  auffi-tôt  atteint  d’une  rage  peu  ordinaire  ,  Sc  ana¬ 
logue  aux  fonctions  qu’il  avoir  troublées  ;  comme  elle  étoic 
étrange  dans  fes  principes  ,  elle  l’a  été  dans  fes  fymptômes. 
Dés  le  fécond  jour  la  gangrène  s*eft  déclarée ,  &  quelques  jours 
apres  le  malade  eft  mort. 

[h]  Lettre  de  M.  Guillemeau  fils ,  docteur  médecin  cln- 
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Quoique  la  douleur  de  la  partie  mordue  loi t  un  ligne 
menaçant  de  la  rage  ,  &  la  preuve  quelle  le  développe  y 
ou  efi  prête  à  le  développer  ,  ce  ligne  n’efl  pas  in¬ 
variable. 

L'aliénation  de  l’elprit ,  l'imagination  frappée  de  la 
crainte  &  de  la  préfènce  des  animaux  de  l’efpèce  de  celui 
qui  a  procuré  le  venin  hydrophobique,  lont  deux  des  lignes 
les  plus  confîans ,  cependant  M.  Chebron  ne  les  a  point 
éprouvés^On  lait  que  le  quarantième  jour  après  l’in- 
feélion ,  ell  dangereux  ,  8c  que  le  venin  le  met  très-lou- 
vent  en  action  à  cette  épéque.  Il  faut  cependant  obier- 
ver  que  parmi  plufieurs  perlbnnes  mordues  par  le  même 
animal ,  les  unes  lont  attaquées  de  la  rage  ,  que  les 
autres  en  font  exemptes  ;  que  chez,  les  unes  le  virus 
ne  Ce  développe  qu’après  un  long  efpace  de  temps  ,  & 
chez  les  autres  très-promptement  (tz)  ;  que  proportio- 
nellement  au  degré  d’hydrophobie  qui  exiffe  dans  l’ani¬ 
mal  enragé  ,  il  doit  avoir  des  effets  plus  prompts  &  plus 
terribles  ;  que  l’animal  qui  communique  ce  vice  à  un 
autre  peut  Ce  trouver  auffi  dans  des  circonftances  diffé¬ 
rentes  plus  ou  moins  propres  à  l’exaltation  du  virus. 
Un  climat  chaud,  un  tempérament  bilieux,  des  nerfs 
Irritables  favorilèront  le  développement  de  ce  virus. 
L'hydrophobie  efl  lôuvent  accompagnée  d’une  fièvre 


rurgicn  de  l’uni verfité  de  Montpellier  ,  correfpondant  de  la 
Société  royale  des  Sciences  de  la  même  ville  ;  de  la  Société 
«l'Agriculture  de  la  Rochelle  ,  rélident  à  Niort  en  Poitou  ,  fur 
plufieurs  perfonnes  mordues  par  un  chien  enragé ,  pag.  2x5? 
&  fiuiv. 

[&!  Marguerite  Beulefïè  ,  mourut  20  jours  après  fa  morfure  ; 
la  fille  de  Liénard  }  le  24c;  Claudot  ,  âgé  de  T 4  ans  ,  le  ijt 
jour.  Georges  Noirot ,  bleffé  à  la  tête  &  à  l’œil ,  âgé  de  7  à  S 
ans  ,  mourut  le  3e  jour;  Jeanne  la  Trouvée,  mordue  au  vifage 
mourut  le  25e.  jour;  Marguerite  [la  Chambrière]  mordue  à  la 

*ête  &  au  bras ,  mourut  le  35e  jour;  Richard  Neurat  3  mordu 
an  vifage  &  au  bras  gauche  ,  mourut  le  22e  jour  ;  La  femme 
de  Rcnaut  Maubiile  ,  mourut  le  43e  jour;  Antoine  Vallet, 
bleffé  grièvement  à  la  tête  ,  mourut  le  33e.  jour;  Perrin  Romont  a 
le  33e  &c.  Voyez  l’Ouvrage  cité  de  Jean  Bauhin* * 
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ïrès-inflammatoire  ;  elle  elî  toujours  compliquée  avec  un 
état  convullif  des  parties  de  la  gorge  &  de  la  bouche  ; 
aulfi  les  plaies  faites  au  col  &  au  vilàge  font  les  plus 
pernicieules  de  toutes.  La  rage  s’eft  quelquefois  dévelop¬ 
pée  dès  le  troilième  jour  après  la  morîùre.  Il  eO:  pro¬ 
bable  que  plus  Tanimal  approche  de  fà  mort ,  plus  Ion 
venin  eH  a&if  &  dangereux.  Les  hydropiques  ,  les 
pituiteux  feront  moins  promptement  &  moins  fortement 
attaqués  de  la  rage. 

Les  plaies  faites  à  travers  les  habits  font  moins  dan- 
gereulès  que  celles  qui  attaquent  immédiatement  la  peau. 
Les  animaux  couverts  de  laine  ou  d’un  poil  très-épais 
font  très-louvent  garantis ,  parce  que  la  dent  s’eft  dé- 
barralfée  de  la  falive  avant  de  pénétrer  immédiatement 
dans  la  plaie  ;  c’eÆ  par  cette  raifbn  que  les  plaies  faites 
par  un  animal  enragé  qui  a  mordu  plulieurs  perfonnes 
ou  plulieurs  animaux  font  moins  dangereufès  ,  parc© 
que  fa  làlive  eft  épuifee. 

Le  virus  hydrophobique  retenu  long-tems  &  caché 
dans  les  cicatrices  ,  commence  par  exciter  des  douleurs 
dans  le  tems  de  fôn  développement.  Schenkius  rapporte 
que  les  cicatrices  des  plaies  faites  par  un  chien  enragé  , 
devinrent  livides  lix  mois  après.  Sauvage  cite  plu¬ 
fieurs  faits  qui  conftatent  que  la  douleur  obtule  des  cica¬ 
trices  ,  leur  élévation ,  une  dureté  plus  grande  ,  avoir 
précédé  l’hydrophobie  ;  que  ces  accidens  celfoient  ,  quand 
au  moyen  d’un  traitement  méthodique  les  malades  paf- 
Ibient  à  un  meilleur  état.  Salius  Diverfus  donne  comme 
des  lignes  infaillibles  de  la  rage  menaçante,  les  douleurs 
que  le  malade  éprouve  dans  la  partie  mordue,  princi¬ 
palement  li  elles  le  portent  vers  la  tête,  &  y  occasionnent 
des  vertiges  ,  quoique  l’ulcère  foit  cicatrifé  même  de¬ 
puis  plufieurs  mois.  Les  lymptômes  épileptiques ,  les 
afïe&ions  loporeules,  les  attaques  deparalyfe,  l’horreur 
pour  les  liquides  ,  ou  pour  les  corps  tranlparens  font 
autant  de  lignes  que  doivent  fàîlir  ceux  qui  s’occupent  de 
la  conlervation  du  malade  ,  8c  qui  les  avertilfent  du  dan¬ 
ger  qui  le  menace. 

Quelques  malades  croient  Yoir  des  chiens  &  autres 


animaux  dans  les  baflins  qu’on  leur  prélènte.  Maïs  cë 
lymptôme  ,  bien  loin  d’étre  habituel ,  manque  bien  plus 
louvent  qu’il  n’exifte.  La  fièvre  aiguë,  l’un  des  lymp- 
tômes  de  i’hydrophobie  ,  n’efl  pas  confiante  ;  le  délire 
accompagne  toujours  les  grands  accès ,  quoique  les 
malades  aient  des  intervalles  lucides. 

La  poudre  de  Julien  Paulmier  peut  être  employée 
Cure  dans  le  dans  premier  degré  ,  &  dans  le  commencement  du 
premier  de-  ^con(j*  nous  ne  confeillons  qu’à  ceux  qui,  loit  par 
horreur,  loit  par  préjugé,  ne  voudroient  pas  avoir  re¬ 
cours  au  mercure;  dans  tout  autre  cas,  nous  conlèille- 
rions  de  faire  de  profondes  Icarifications  fur  les  plaies  , 
de  couper  toutes  les  parties  qui  auroient  été  imbues  de 
la  laiive  de  l’animal  i  les  anciens  employoient  le  feu 
au  moyen  d’un  fer  rouge  ,  &  les  ventoulès.  On  lavera 
long-temps  les  plaies  avec  de  l’eau  chargée  de  tel  marin  ; 
on  frottera  leurs  bords  à  plus  de  trois  pouces  de  dis¬ 
tance  avec  l’onguent  Napolitain  ;  on  panlèra  avec  le 
bafilicum  ;  on  détruira  les  cicatrices  avec  le  caufiique , 
&  on  panlèra  de  même,  on  emploiera  les  fridions  à 
grandes  dolès  ;  on  fera  ufàge  de  la  poudre  de  Tunquin  ; 
les  bains  de  pieds ,  les  lavemens  éinolliens  lèront  très- 
fréquemment  ufîtés  ;  on  preferira  la  diète  humec¬ 
tante  &  tempérante;  on  ne  négligera  point  les  purga¬ 
tifs,  les  émétiques  même,  fuivant  les  circonfiances  ;  on 
aura  aufii  recours  à  beau  de  Luce  :  on  en  donnera ,  tous 
les  jours  ,  à  différentes  reprllès  quinze  à  vingt  gouttes 
dans  un  véhicule  approprié.  Le  jour  des  purgatifs ,  on 
ne  fera  ufàge  ni  des  fridions ,  ni  des  alkalis  volatiisa 
On  ne  négligera  pas  f  ulàge  du  mule ,  du  camphre  9 
du  nitre ,  à  fortes  dolès ,  fur-tout  le  jour  des  purga¬ 
tions. 

Il  eft  aile  de  s’appercevoîr  que  les  indications  que 
nous  nous  propofons  de  remplir,  font  de  faire  lôrtir  le 
virus  par  toutes  les  voies  poflibies ,  de  calmer  le  mou¬ 
vement  défordonné  des  fluides  &  des  folides ,  de  s’op- 
pofer  aux  fpafmes  &  aux  cortvulfions.  C’efi  dans  ces 
vues  que  nous  confeillons  de  faire  boire  aux  malades 
une  infulion  de  fleurs  de  tilleul  ou  de  feuilles  d’oran- 


fur  la  Rage.  -ipî 

ger  adoucie  avec  le  miel,  &  acidulée  avec  le  vinai¬ 
gre  Ample  ou  diftillé. 

Dans  le  fécond  degré  ,  temps  dans  lequel  le  venin  cure  té 
affoupi  jufqu’alors ,  commence  à  fè  mettre  en  adion  &  fécond  degré, 
à  Ce  manifefter ,  on  doit  traiter  ce  mal  comme  des  plus 
inflammatoires  ;  les  faignées ,  loit  du  pied ,  lôit  de  la 
jugulaire,  doivent  être  prodiguées  même  jufqu’à  défail¬ 
lance.  Si  la  plaie  étoit  fermée ,  on  r’ouvriroit  la  cica¬ 
trice  avec  le  fer ,  le  feu  ou  le  cauftique  ;  on  tâchera 
d’établir  une  grande  &  ample  fuppuration  ,  que  l’on 
entretiendra  pendant  quarante  jours,  &  plus  long-tems 
même,  à  deflein  d’y  faire  affluer  une  plus  grande 
quantité  d’humeurs  viciées.  Si  le  malade  n’éprouve  point 
encore  l’horreur  de  l’eau ,  on  profitera  de  cet  inter¬ 
valle  pour  employer  le  plutôt  poiïible  les  émétiques 
&  les  purgatifs ,  â  delfêin  de  débarraffer  les  vifcères 
des  humeurs  furabondantes. 

C’eA  dans  ce  cas  qu’il  faut  accélérer  les  fridions  & 
à  grande  dofè ,  ainfi  que  les  bains  tiédes ,  les  lave- 
mens  ,  les  boiffons  délayantes  &  antiphlogiftiques ,  les 
antiputrides ,  les  émulflons,  le  petit  lait  nitré  .  les  aci¬ 
des  :  on  fènt  que  les  antifpafmodiques  ,  les  mercuriaux 
à  l’intérieur,  les  caïmans  ,  les  narcotiques  même  doi¬ 
vent  être  d’un  fréquent  ufàge  dans  ce  période.  Quoi¬ 
que  l’on  ait  employé  la  poudre  de  Paulmier  dans  cette 
circonftance  ,  nous  n’avons  garde  de  la  propofèr  ;  car 
fl  les  vulnéraires  &  les  remèdes  qui  excitent  la  tranfl» 
piration ,  font  avantageux  dans  le  premier  degré,  on 
a  lieu  de  craindre  dans  celui-ci  qu’iis  n’agacent  le 
genre  nerveux ,  qu’iis  ne  defsèchent  de  plus  en  plus 
les  liqueurs,  qu’ils  n’augmentent  la  fièvre  &  l’inflam¬ 
mation. 

Il  n’efl:  pas  befoin  de  dire  que  chez  les  pituiteux 
&  autres  dont  le  fang  a  peu  de  conflftance  ,  &  dont 
les  fblides  ont  peu  de  refîort  ,  on  ne  doit  point  pouffer 
les  faignées  auffl  loin  :  les  purgatifs  leur  conviennent 
mieux  ;  on  pourroit  auffl  leur  donner  à  cette  époque 
la  poudre  de  Paulmier  qui  a  fl  bien  réuffl  dans  le  fu jet 
dont  il  eft  queftion  dans  la  cinquième  Obfervation  ;  ce- 
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pendant  nous  lui  préférerions  toujours  les  mercuriaux 
qui  réunifient  dans  les  cas  où  la  lymphe  peche  par 
épaifliflèment  *  &  nous  donnerions  en  meme  temps  les 
înfufions  céphaliques  &  légèrement  amères. 

Dans  le  cas  d’horreur  de  l’eau,  &  lorfque  la  dégluti¬ 
tion  des  liquides  efl  empêchée  ,  il  eft  bon  de  fè  rappel- 
1er,  d’après  les  tranfâdions  philofôphiques ,  que  pres¬ 
que  tous  les  moyens  employés  pour  vaincre  cet  état  , 
ont  été  inutiles,  &  quelquefois  nuifibles ,  ce  que  n’a  que 
trop  prouvé  l’hifioire  du  Médecin  de  Nottingham.  Le 
jnercure  ,  les  antifpaffnodiques  (ont  l’unique  reUource  ; 
ainfi,  fans  perdre  de  temps  ,  fans  avoir  aucun  égard  aux 
Inconvéniens  prétendus  de  la  falivation  ,  on  doit  infîfler 
£ur  les  friétions  à  très-grande  dofè,  &  les  faire  à  très- 
peu  de  diflance  l’une  de  l’autre;  fi  le  malade  pouvoit 
avaler  des  alimens  fôlides  ,  on  lui  donnerait  en  bols  les 
caïmans,  les  mercuriaux ,  le  camphre,  le  mufe,  l’o- 
pium  ,  même  à  dofès  allez  fortes  ;  les  fôlides  étant  dans 
un  état  fpafmodique,  on  a  tout  à  efpérer  de  leur  ac¬ 
tion,  &  très-peu  à  fè  défier  de  FafFaifiement  de  tout 
le  fyflème  fibreux. 

On  fènt  l’avantage  qu’on  retirerait  des  liquides  ;  mais 
l’horreur  des  malades  s’y  oppofe  ,  ainfi  les  lavemens 
fôuvent  répétés  &  à  petite  dofè  ,  afin  que  les  malades 
puifTent  mieux  les  garder ,  font  de  i’ufàge  le  plus  utile  ; 
on  peut  s’en  fèrvir  pour  remplir  différentes  indications , 
&  pour  nourrir  les  malades. 

On  doit  avoir  foin  d’éloigner  tout  ce  qui  peut  irri¬ 
ter  les  hydrophobes,  &  leur  occafionner  des  fènfations 
vives;  on  ne  commettra  devant  eux  aucune  indiscré¬ 
tion  fur  leur  état  ;  on  évitera  avec  foin  de  parler  de 
tout  ce  qui  pourrait  leur  rappeler  la  caufe  de  leur  mal  ; 
on  les  mettra  dans  un  lieu  obfcur  ,  dont  l’air  fera  d’une 
température  moyenne. 

Telle  efi  la  conduite  que  l’on  tiendra  dans  le  com¬ 
mencement  du  troifième  degré;  mais  lorfque  les  fymp- 
tômes  font  portés  au  dernier  degré,  que  les  humeurs 
viennent  à  tomber  dans  la  difîolution  putride,  le  mé¬ 
decin  doit  alors  fè  refïbuyenir  du  principe  de  Celfè, 
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&  recourir  aux  moyens  même  incertains  ;  on  donnera 
lès  caïmans  à  très-grande  dofè  ,  les  alkalls  volatils ,  les 
bains»  Celle  veut  qu’on  jette  le  malade  dans  l’eau  fans 
l’en  avoir  prévenu.  Vanhelmont  a  vu  guérir  un  hydro¬ 
phobe  par  le  bain  de  mer.  Le  Pilote  lui  affura  que 
Ton  pouvoit  auffi  guérir  ceux  qui  étoient  dans  le  der¬ 
nier  degré  d’hydrophobie  ;  mais  cette  méthode  fi  fou- 
Vent  infruéiueufe ,  même  dans  le  premier  degré  de  la 
rage,  ne  peut-elle  pas  être  dangereufe?  N’a-t-on  pas 
à  craindre  l’impreffion  fubite  de  l’eau  froide  fur  un 
corps  malade  ,  &  une  difiention  fiibite  des  nerfs?  Nous 
préférerions  la  méthode  de  Celle  ;  il  confeiile  de  met* 
tre  le  malade ,  au  fôrtir  de  l’eau  ,  dans  un  bain  d’huile 
chaude  :  fi  on  emploie  les  alkaiis  volatils  3  on  aura  foin 
d’éviter  les  bains  froids. 

Trop  de  faits  ont  prouvé  l’efficacité  du  mercure  , 
pour  que  l’on  puiiïe  la  cohtçfter  avec  fondement,  îl  a 
quelquefois  manqué  Ion  efFet ,  ce  qui  pourroit  diminuer 
là  jufie  confiance  qu’il  mérite;  mais  fi  l’on  vient  à  y 
faire  une  attention  férieufè ,  on  reconnoifra  que  ,  s’il 
n’a  pas  réuffi ,  c’efi: ,  ou  parce  qu’on  ne  l’a  pas  em¬ 
ployé  à  une  allez  grande  dolè  ,  ou  parce  qu’on  l’a  employé 
trop  tard.  Les  obje&ions  que  l’on  pourroit  faire ,  que 
l’a&ion  du  mercure  fur  la  bouche  &  fur  la  gorge , 
pourroient  augmenter  les  contrarions  fpafmodiques  de 
ces  parties ,  &  l’horreur  de  l’eau  ,  font  vaines ,  ridicules  5 
&  purement  fchoîaftiques. 

Quoique  la  falivation  (oit  la  voie  ordinaire  par  la¬ 
quelle  le  mercure  produife  la  crife  de  cette  maladie, 
quelques  hydrophobes  ont  été  guéris  fans  ptyaltlme  ; 
mais  dans  ce  cas  ,  la  morfure  agilîoit  par  d’autres  voies. 
La  plus  propre,  la  plus  convenable,  ell  la  lalivation  ; 
c’ell  la  crife  que  tente  la  nature  pour  fè  débarralfer. 

Nous  avons  jufqu’ici  prouvé  que  le  mercure  étoit  le 
vrai  fpécifique  contre  la  rage  communiquée  ;  nous  tien¬ 
drons  tout  autre  langage  par  rapport  à  l’hydrophobie 
fpontanée  :  elle  peut  venir  de  tant  de  caufès ,  que  ce 
ffiefi:  que  d’après  leur  examen  que  l’on  peut  fiatuer  une 
/Méthode*  La  mélancolie ,  les  maladies  aiguës ,  les  fièvres 
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putrides,  malignes,  peffilentielles  ,  la  néphrétique 9 
l’épilepfie  ,  la  commotion  de  cerveau,  l’angine,  des 
tumeurs  de  l’œlophage,  l’inflammation  de  l’eflomac  , 
quelques  elpèces  de  poifôns  ,  l’h)  fféricifme  ,  ont  fouvent 
été  accompagnés  de  ce  lymptôme.  Dans  tous  ces  cas 
il  n’eff  pas  poflible  de  ftatuer  une  méthode  générale  % 
c’efl  en  traitant  la  maladie  principale  que  l’on  parvien¬ 
dra  à  guérir  l’horreur  de  l’eau, 

Poudre  de  M.  le  Joyant. 

La  poudre  de  M.  le  Joyant  ,  Curé  de  N.  D.  de  la 
Quinte,  près  le  Mans ,  dont  la  recette  a  été  publiée  dans 
le  Journal  de  me'decine  ,  tom.  6  ,  fév.  1757,  pag.  15? 
&  (hiv.  &  tom.  38,  juillet ,  pag.  y  zy,  ne  diffère  du  remède 
de  Paulmier  qu’en  ce  qu’il  y  a  ajouté  la  reine  des  prés  8c 
les  écailles  d’huîtres  calcinées, 

F.  Remède  de  M.  Faget  contre  la  rage ,  tel 

O  5 

qui!  a  été  envoyé  au  Miniftère  par  M.  Cafte- 
nau.  (  Voye^pag.  49,  n°  4). 

Phenez  ,  i°c  trois  ou  quatre  tiges  de  bois  de  frêne  , 
groffes  comme  le  doigt  indicateur  ,  ou  ,  au  défaut  de 
tiges,  trois  ou  quatre  branches  de  la  meme  groffeur: 
enievez-en  Fécorce  jusqu’au  bois  ,  prenez  une  poignée 
de  cette  écorce. 

a®.  Une  poignée  d’écorce  de  racines  de  rofler  làu- 
vage  qu’on  trouve  dans  les  haies  &  dans  les  beis  :  lavez 
les  racines  ,  pour  en  ôter  toute  la  terre. 

30.  Une  poignée  de  tiges  de  rhue,  avec  leurs  feuilles, 

40.  Une  poignée  de  tiges  de  fàuge  ,  avec  leurs  feuil¬ 
les  *. 

50.  Chacune  de  ces  plantes  doit  être  pilée  féparément, 

6°,  On  les  mêle  toutes  enièmble  ,  puis  on  les  met 


*  Il  faut  que  toutes  ces  plantes  foîent  vertes,  le  que  la  racine 
de  roder  foie  bien  lavée  ,  avant  de  la  dépouiller  de  ion  ccorce  ^ 
qui  eff  la  feule  qu’on  emploie  ,  Sc  qui  eft  d'une  couleur  rougeâtre. 
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tàahs  un  vafè  de  terre  commune  ,  dont  rentrée  doit  être 
large. 

7°.  Il  faut  jetter  par-deffus  une  pinte  de  bon  vin  blanc  ; 
onlaiffe  infufèrdeux  fois  vingt-quatre  heures  ;  on  remue 
Souvent  la  mixtion  ,  en  fecouant  le  vafe;  puis  on  paffela 
liqueur  en  exprimant  ^  &  on  la  garde  pour  l’ufâge. 

8°*  On  met  dans  cette  infufïon  flx  à  Jfêpt  gouffes  d’ail 
broyées  ,  &  du  fel  marin  *  la  quantité  qui  entreroit  dans 
la  moitié  d’une  coque  d’œuf  de  poule  ;  &  au  défaut  de  ce 
le  1 ,  du  fel  commun  ce  qu’il  en  entreroit  dans  la  coque 
entière. 

9°«  Si  l’on  avoit  des  écailles  d’huîtres  ,  il  lêroit  bori 
d’en  mettre  une  moitié  ,  après  l’avoir  calcinée  &  pulvé- 
rifée  :  cependant  on  peut  s’en  palier  ,  cette  poudre  „ 
quoi  qu’utile  ,  n'étant  pas  néceffaire  pour  l’efficacité  du 
ïemède. 

La  dofè  ell  la  bouteille  ci-deffus ,  en  huit  ou  neuf 
matinées  ,  à  dofês  égales ,  pour  une  perlonne  de  vingt 
ans  &  au-deffus.  Pour  les  enfans  à  la  mamelle,  une 
cuillerée  fiiffit  chaque  matin  ,  pendant  neuf  jours.  On 
augmente  lui  vaut  l’âge  ,  oblèrvant  toujours  d’en  conti» 
nuer  i’ulage  pendant  le  même  tems. 

Pour  les  animaux  ,  on  double  ,  on  triple  ,  on  quadru¬ 
ple  même  la  dofè,  s’il  le  faut  ,  félon  leur  grandeur  ,  en 
augmentant  proportionnellement  la  quantité  des  ingré- 
diens  décrits  ci-deffus. 

Il  faut  être  à  jeun  pour  prendre  ce  remède ,  &  ne 
manger  ni  boire  que  deux  heures  après.  Il  faut  le  pren¬ 
dre  dans  Ion  lit ,  relier  couvert ,  au  moins  pendant  deux 
heures ,  &  favorifèr  la  tranfpîratîon  ,  fi  elle  fùrvient. 

Si  ce  remède  devoit  être  pris  par  des  ouvriers  ,  pour 
les  empêcher  de  perdre  leur  journée  ,  on  le  leur  donne- 
toit  quatre  heures  avant  le  jour  ,  pourvu  que  la  diges¬ 
tion  de  leur  fouper  fût  faite.  Il  ne  faut  aucun  préparât# 
avant  &  pendant  l’ufage  de  ce  remède  ;  mais  lorfqu’otl 


*  Il  paroîc  que  l’auteur  entend  par/e/  marin  ,  le  fel  de  gabelle* 
&  par  le  fel  commun  „  le  Tel  delà  fontaine  de  Salieso 
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en  ule  ,  il  faut  le  priver  de  fruits  &  de  tout  aliment 

Û  lé. 

Au  bout  de  neuf  à  dix  jours ,  on  peut  manger  indiffé¬ 
remment  de  tout ,  fi  quelqu’autre  raifon  ne  s’y  oppolee 


Obferv  étions . 

î°.  Si  la  morlure  a  produit  une  plaie  ,  il  faut  la  faire 
faigner  &  la  frotter  fortement  avec  de  l’eau  &  du  fèl. 

zu.  Comme  dans  le  moment  de  la  morfùre  l’infufion 
ne  pourroit  être  faite,  &  qu’il  pourroit  arriver  que  la 
plaie  ne  fàignât  point  ,  il  faut ,  lorlque  l’infufion  fera 
faîte  ,  piquer  la  plaie  avec  un  poinçon  ou  une  lancette  „ 
la  faire  faigner  &  appliquer  defius  un  peu  de  marc  de 
l’infufion  ,  après  l’avoir  frottée  avec  de  l’eau  &  du  fel. 

3°.  L’haleine  de  l’animal  enragé  eft  aufii  dangereulè 
que  la  morfure  :  on  doit  donc ,  dans  ce  cas ,  prendre  éga¬ 
lement  le  remède. 

4°.  Si  l’on  avoit  tardé  cinq  ou  fix  jours  à  le  compofêr 
depuis  la  morlure  ,  ou  depuis  qu’on  auroit  reçu  l’haleine 
de  l’animal ,  on  le  compoferoit  fur  le  champ  ,  &  dès  le 
lendemain  on  en  feroit  prendre  une  dole  ,  après  avoir 
bien  remué  la  bouteille  ,  &  avoir  fait  palier  le  mélange 
â  travers  un  linge. 

On  le  fert  d’un  cor,  ou  d’un  entonnoir  pour  le 
faire  prendre  aux  animaux,  oblèrvant  de  n’en  pas  perdre, 
de  le  leur  donner  à  jeun,  &  de  ne  leur  faire  rien  pren¬ 
dre  que  deux  heures  après. 

L’efficacité  de  ce  remède  efi  attefiée  par  M.  Cafienau  „ 
curé  de  Baigts  en  Béarn  ,  par  les  curés  &  jurats  de  la 
paroifie  de  Lanneplaa  ;  par  M.  deLoufiau  ,  chevalier  d© 
S.  Louis;  par  les  curés  &  jurats  des  paroilfes  de  S.  Mar¬ 
tin  de  Bonnut  ,  d’Ofiages  ,  de  Biron  ,  de  Ramous  8c 
Puyor  ,  de  Sainte  Suzanne  ,  de  Cafietarbe;  par  les  curé, 
maire  &  échevins  du  lieu  de  Gurs;  par  les  curé  ,  maire  y 
lieutenant  de  maire  &  aflèfieur  de  Montefirucq  ;  par  les 
curé  &  jurats  d’Ozeux  ;  par  les  jurats  royaux  de  la  pa- 
xoifie  de  Baigts;  par  les  jurats  de  la  paroifie  de  S,  GU 
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rons  ;  par  les  curés  &  officiers  de  la  communauté  de 
Béreux  ;  par  les  officiers  municipaux  de  la  ville  d’Or- 
thés  ,  &  par  les  maire  &  jurats  de  Sellies.  Toutes  ces 
attedations  font  étayées  de  guérilbns  authentiques. 

G .  Manière  de  préparer  le  remède  confeillé 
par  M.  Duhamel  lu  Monceau  ,  voye\ 

Pag*  49  ■>  n°  5- 

Prenez  de  rhue ,  d’ablynthe,  de  (auge  ,  de  chaque  une 
petite  poignée;  le  double  de  marguerites  làuvages ,  une 
grodegoulfe  d’ail ,  ou  deux  petites:  hachez  le  tout  bien 
menu  ,  pilez-le  dans  un  mortier  ,  avec  le  double  de  ce 
qu’il  faut  de  lèl  pour  làler  un  bouillon  ,  verlez  deffiis  un 
bon  verre  de  vin  blanc.  Si  le  cas  ed  preflant ,  exprimez- 
ie  pour  en  faire  boire  au  malade  ;  li  on  a  le  temps,  on 
laide  infulêr  du  loir  au  matin.  PalTez  le  tout  à  travers  un 
linge ,  &  faites  boire  un  verre  de  cette  liqueur  au  ma¬ 
lade  ,  le  matin  à  jeun.  Il  faut  qu’il  fade  de  l’exercice  , 
ou  qu’il  le  tienne  chaudement  dans  le  lit ,  pour  faciliter 
la  tranlpiration  que  ce  remède  a  coutume  de  procurer. 
Deux  heures  après  on  peut  prendre  un  bouillon  ,  puis 
vivre  à  l’ordinaire.  Quand  la  morlure  ed  aux  extrémités 
&  qu’elle  n’ed  pas  considérable  ,  il  luffit  de  prendre  ce 
remède  trois  ou  quatre  jours  ;  mais  li  elle  ed  conlidéra- 
ble  ,  ou  li  elle  ed  à  la  tête  ,  il  faut  en  prendre  tous  les 
matins  pendant  neuf  à  dix  jours  au  moins.  Pour  ce  qui  ed 
des  chiens  mordus ,  on  leur  donne  le  remède  à  moindre 
dolè  qu’aux  hommes  ,  &  on  les  enferme  dans  un  heu 
propre.  Ordinairement  ils  ont  des  tranchées  ,  &  quelque¬ 
fois  ils  vomiflent  :  quand  cela  arrive,  il  faut  leur  en 
faire  avaler  de  nouveau  une  petite  dole  ;  deux  heures 
après ,  on  fera  bien  de  leur  donner  à  boire  du  lait  ,  &  on 
répétera  plus  ou  moins  ce  remède ,  luivant  la  grandeur 
de  la  plaie. 

M.  Duhamel  oblèrve  que  lorfqu’on  a  été  mordu  d’un 
animal  attaqué  de  la  rage,  il  faut  faire  faigner  la  plaie 
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le  plus  qu’il  eft  poifible  ;  &  pour  cela  il  faut  la  fcarifier  % 
appliquer  deftus  une  ventoufe  ,  ou  fucer  le  f2ng  avec  une 
lèringue  à  injection  ,  dont  le  tube  fe  termine  par  un  éva- 
fèment  ,  comme  l’embouchure  d’une  trompe  (  en  applD 
quant  le  pavillon  lur  la  morfure  &  en  tirant  le  pifton  ,  on 
afpirera  le  farg)  :  enfuite  on  appliquera  fur  la  plaie  de 
l’ail ,  de  la  rime  &  du  fel ,  qui  auront  été  pilés  dans  un 
mortier  ,  &  qu’on  arrofèra  d’un  peu  de  vin  blanc.  Il  faut 
empêcher  la  plaie  de  fe  cicatriser  promptement. 

La  confiance  de  M  Duhamel  pour  ce  remède  ,  efl 
prouvée  par  deux  obfervations  concluantes.  Journ.  de 
médecine ,  tom.  37  ,  mars  *771 ,  pag.  127  &  (lavantes,, 

ff.  Ufage  des  Scarabés  ,  voye %  pag .  50,  n°  4. 

Il  y  a  long-temps  que  les  (carabes  font  connus  pour  la 
guérifon  de  la  rage.  Voici  ce  qu’on  lit  dans  le  Thefaurus 
pharmaceudcus  Galeno-chymicus  d’Arnold  Weickard  % 
imprimé  à  Francfort  en  1626  ,  in- fol.  &  depuis  en  1670* 
i/i-40. 

Longa  experientiéi  comprobatum  efl  hoc  :  ?/.  Scara- 
beos  yulgares  ,  abfcijjis  e  >rum  capitibus  fuffocantur  in 
ruelle  dejpumato  ,•  relinquamur  per  ahquot Jeptimanas 
in  foie .  De  his  ità  conduis  ,  numéro  iiij  contundantur  $ 
adde  aquæ  anagall  dis  ,  verbenœ  ana  *  iiij  ;  dijjolve  In¬ 
exprimé  per  linteum.  CUaium  proiinùs  ab  initio  ad  bD 
bendum  datur  calidè . 

On  lit  ce  qui  (bit  ,  tom.  2  ,  pag.  703  de  la  traduétion 
de  la  Nofologie  de  Sauvages  ;  Paris  ,  3  vol.  in  8e.  1771* 
y  En  Hongrie,  on  confeille  de  faire  prendre  un  fcrupule 
»  de  fcarabé  de  mai  ,  pour  exciter  l’hématurie  ,  que 
r  »  l’on  dit  être  fàlutaire  dans  cette  maladie  (  la  rage)  ». 
Le  fcarabé  de  mai  eft  le  Msloë  profcarabœus  de  Lin- 
næus.  Et  en  note  :  «  Cet  infe&e  ,  connu  fous  le  nom 
»  d’ ëfcarbot ,  fcarabé  onctueux  ,  prof  carabe' ,  eft  le  plus 
»  grand  de  tous  les  efcarbots  ;  il  eft  noir  &  molalfe  , 
»  gros  comme  le  doigt  ,  &  long  d’un  pouce ,  ou  d’un 
■ù  pouce  &  demi.  Il  iuinte  de  toutes  les  jointures  de  les 
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s»  jambes  une  humeur  graffe  qui  n’a  point  de  mauvaifè 
»  odeur.  On  la  dit  bonne,  comme  topique,  pour  les 
»  plaies  :  elle  entre  dans  les  emplâtres  contre  les  char- 
»  bons  peflilentiels.  L’épithète  d 'onctueux  a  été  donnée 
»  à  cet  infède  à  caufè  de  la  matière  graffe  dont  il  eft 
»  toujours  enduit  ». 

L’année  dernière  (1777)  S.  M.  le  Roi  de  Pruffe  a  fait 
l’acquifition  d’un  remède  contre  la  morfiire  des  chiens 
enragés.  Ce  remède  était  poffédé  par  un  pavfan  de  la 
Siléfte  ,  auquel  il  avoit  été  donné  par  une  famille  noble  * 
pour  le  débiter  à  (on  profit.  Nous  allons  donner  l’extrait 
du  détail  fait  à  ce  lui  et  dans  la  Galette  littéraire  de 
Merlin ,  feuille  DCCIV,  du  lundi  22  feptembre  Ï777V 

«  D  ès  que  S.  M.  le  Roi  de  Prude  eut  appris  ,  d’après 
»  le  rapport  de  perfônnes  dignes  de  la  plus  grande  con- 
*>  fiance,  que  ce  remède  qui  avoit  été  emyloyé  très- 
»  lôuvent  en  Siiéfie  ,  n’avoit  jamais  manqué  de  pro- 
»  duire  (on  effet  ,  lorfque  les  perfônnes  mordues  en 
»  avoient  fait  ufage  fuivant  la  méthode  preferite  ;  Elle 
»  ordonna  à  fôn  collège  de  médecine  d’envoyer  quel- 
»  qu’un  fur  les  lieux  ,  pour  prendre  connoifîance  des 
»  faits ,  &  lui  rendre  compte  de  la  nature  &  du  réfultat 
»  des  recherches  qui  auroient  été  faites.  Les  preuves 
»  qu’on  a  eues  à  ce  fujet  ayant  été  jugées  fuftilantes  , 
»  S.  M.  récompenfa  le  poffeffeur  du  remède  ,  afin  qu’il 
»  enr  donnât  connoiffance  à  un  de  fes  chirurgiens-pen- 
»  fionnaires ,  envoyé  par  le  collège  fupérieur  de  mé- 
»  decine.  Non  content  du  détail  que  lui  fit  le  payfan  ,  le 
»  chirurgien-penfîonnaire  te  tranfporta  avec  lui  dans  la 
»  c^jnpagne,  pour  s’affurer  pofitivement  de  la  nature  du 
»  ver  qui  fait  la  principale  partie  de  ce  remède.  'On  le 
»  nomme  en  Pruffe  May  ZVurm^vev  de  mai  ). 

c<  L’infède  que  l’on  appelle  en  Pruffe  Ver  de  mai ,  eft 
»  le  même  que  Linné  range  dans  la  claffe  des  coléop - 
»  tires  fous  le  nom  de  meloë .  Il  y  a  deux  fortes  d’infèe- 
»  tes  appelles  vers  de  mai  :  la  première  efpèce  eft  ap~ 
»  pellée  meloë  profcarabœus  par  Linné  ;  la  féconde 
»  eipece  eft  le  meloë  maialis  du  même  auteur.  La  £è- 
»  conde  efpece  diffère  de  la  première  en  ce  qu’elle  eft 

N  4 


:2go  Recherches 

ï)  plus  petite ,  qu’en  deftous  elle  a  des  efpeces  dsam 
y>  neaux  rouges  fur  le  corps  ,  que  Todeur  qui  fort  d<e 
»  l’infede  lorfqu’on  Fécrafe  ,  &  que  la  liqueur  graif 
feule  qui  eft  à  toutes  fes  jointures ,  n’eft  pas  agréable  »„ 
Cet  iniède  a  été  décrit  par  iVU  Geoffroy  ,  tome  pre¬ 
mier  ,  pag»  377  de  fbn  ouvrage  fur  les  infêdes  :  il  le 
nomme  en  François  pr&fcarahe  *.  Il  paroit  dans  notre 
pays  dès  les  premiers  jours  d'avril ,  8c  quelquefois  fur 
la  fin  de  mars  ,  fuivant  que  la  faifon  eft  plus  ou  moins 
tempérée.  Il  eft  probable  que  la  petite  efpèce  n’eft 
qu’une  variété  de  la  première»  M,  Mauduyt  a  trouvé 
ces  deux  variétés  accouplées  enfèmble  ;  mais  la  petite 
©il  afiez  rare.  «  Ces  animaux  fe  tiennent  communément 
y>  auprès  des  guérets  ,  des  prairies  ,  des  terres  en  repos  , 
»  &  fur  les  coteaux  exoofés  au  fôleil.  On  doit  les  ra- 

r 

■y)  maiïer  dans  le  mois  de  mai  par  un  temps  fèc  &  chaud  5 
»  par  exemple  ,  avant  les  orages.  Comme  la  matière 
»  ondueufè  dont  nous  avons  parlé  ,  qui  eft  adhérente  à 
»  toutes  les  jointures  de  cet  infiede  ,  eft  non- feulement 
néceftaire  ,  mais  encore  d’une  néceftité  abfolue  pour 
»  la  confedion  du  remède  ,  il  faut  ,  pour  qu’elle  ne  fê 
»  perde  pas  ,  prendre  ces  animaux  avec  une  petite 
pince  ,  &  non  avec  les  doigts  ,  auxquels  cette  ma* 
y. )  tière  s’attacheroit ,  ayant  le  foin  de  ne  pas  les  blefter. 
»  On  les  met  dans  un  pot  de  terre  ,  ou  dans  un  vafê  de 
»  verre  :  de  retour  chez  foi  ,  on  les  tire  du  vafè  avec  là 
„*>  même  précaution  , ‘8c  on  leur  coupe  la  tête  avec  des 
2»  cifeaux  au-deiïus  d’un  verre  rempli  de  miel  pur  :  on 
y>  jette  la  tête  ,  &  on  met  le  corps  dans  le  miel  :  on  cou*= 
y>  vre  bien  le  verre  ,  &  on  le  met  dans  un  endroit  tem- 
ÿ>  péfé.  Si  quelque  temps  après  ,  on  s’apperçoit  que  le 
»  miel  fe  defsèche  un  peu  trop,  on  en  met  de  frais  par?- 
»  deflus  l’ancien  ,  &  l’on  remet  encore  le  verre  dans  un 
»  endroit  tempéré.  Après  avoir  ainfî  confèrvé  ces  in  fèc-. 


*  Voyez  la  figure  du  Meloë  ,  planche  VII  fîg.  4  de  VHifloire- 
çhrégée  des  infectes  ,  tom.  premier  j  &  le  numéro  XLV  de  la 
Qa^ette  de  fantif  i  année  3  777* 
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b  tes  pendant  deux  ou  trois  ans ,  on  peut  s’en  fêrvir  avec 
»  fîiccès  félon,  la  méthode  qui  fera  indiquée  ci-après. 
»  Lorfque  Ton  coupe  la  tête  de  ces  infèdes  au-deffus  du 
3»  verre  plein  de  miel  ,  il  faut  non-feulement  prendre  bien 
ï)  garde  de  rien  perdre  de  la  matière  qui  en  découle, 
»  mais  aufîi  que  cette  matière  tombe  fur  îe  champ  dans 
»  le  miel ,  parce  que  c’efl-là  l’objet  principal  du  remède. 
»  La  proportion  à  obfêrver  ,  lorfqu’on  veut  faire  cette 
»  infufion  ,  efl  de  prendre  deux  cen  de  ces  infèdes  noirs, 
»  ou  cent  fbixante-quinze  de  ceux  qui  font  comme  dorés; 
»  &  cette  quantité  fuffit  pour  une  quarte  de  miel ,  me-n 
»  fure  de  Berlin, 

Compofition  du  Remède . 

I  ^ 

»  »  c 

»  On  prend  i°.  vingt-quatre  de  ces  infèdes  qui  on£ 
w  ainli  féjourné  dans  le  miel ,  avec  le  miel  qui  les  enve- 
»  loppe;  z°*  de  la  thériaque,  deux  onces;  30.  de  bois  d’é- 
»  béne  ,  deux  gros;  40.  de  racine  de  fèrpentaire  de  Vir- 
s»  ginie  ,  un  gros  ;  $°.  de  limaille  de  plomb  ,  un  gros  ; 
»  6°,  d’excrefcence  fpongieule  qui  croît  fur  le  frêne  , 
»  vingt-grains  ;  70.  un  peu  de  miel  dans  lequel  les  infèç- 
»  tes  ont  féjourné,  (  Si  l’on  n’a  point  de  thériaque ,  on 
n  y  fupplée  avec  autant  de  miel  de  fureau  ).  Lorfqu’on  a 
»  tiré  les  infèdes  du  miel ,  on  les  met  en  tas  fur  une 
»  afïiette  ,  &  on  les  broie  le  plus  menu  qu’il  ell  pofïible  : 
>5  on  ajoute  alors  tous  les  ingrédiens  ci-deffus  décrits  , 
5^  en  commençant  par  la  thériaque  ,  puis  les  autres  re- 
y>  mèdes  en  poudre  paflée  au  tamis ,  &  finiffant  par  le 
»  miel  dans  lequel  les  infèdes  auront  féjourné.  On  mêle 
»  enfûite  exactement  le  tout ,  qbfervant  que  la  maffe  ait 
r>  la  confifiance  d’un  éleduaire  ,  &  y  ajoutant  du  miel 
»  dans  lequel  les  animaux  auront  féjourné  ,  fi  elle 
»  étoit  trop  épaiffe.  On  met  cette  compofition  dans  un 
n  vaiffeau  de  verre  ou  de  terre  ,  bien  bouché,  &  on  le 
»  place  dans  un  endroit  tempéré.  Comme  cette  maffe  fe 
moifit  facilement  ,  &  qu’alors  elle  perd  fa  vertu  Si  fon 
P  efficacité,  il  faut  avoir  foin  de  n’en  préparer  qu’une 
»  petite  quantité  à  la  fois. 
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Doses  de  ce  Remède . 

î'\  Pour  les  perfonnes  mordues  ,  félon  Page 


8c  le  fexe  des  malades. 
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«  Si  un  enfant  à  la  mammelle  vient  à  être  mordu ,  il 
faut  que  la  nourrice  faffe  ufàge  de  ce  remède  dans  la 
proportion  prefcrite  ci-defTus ,  luivant  Ion  âge. 

2°.  Pour  les  animaux  mordus ,  félon  leur 
grodeur  &  leur  efpèce. 
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a  Loriqu’une  perlonne  qui  a  été  mordue  par  un  chiera 
»  enragé  ,  prend  une  portion  de  ce  remède  préparé  de 
»  la  manière  fufdile  ,  il  faut  qu’elle  s’interdilè  ablolu- 
s»  ment  le  manger  pendant  vingt-quatre  heures ,  &  la 
»  boiffon  pendant  douze.  Les  douze  heures  révolues  ,  (i 
»  la  fo if  eil  forte  ,  on  peut  faire  prendre  au  malade  une 
»  infulîon  théiforme  de  fleurs  de  fureau  ,  &  a  (on  défaut 
»  du  thé  ordinaire.  Pendant  tout  le  tems  de  la  cure  ,  il 
n  faut  que  le  malade  obferve  avec  loin  de  ne  pas  s’expo- 
»  1er  à  l’air  ;  mais  au  contraire  il  faut  féconder  &  atten- 
»  dre  la  tranfpiration  dans  une  chambre  tempérée.  Iî 
»  faut  aufli  que  le  malade  paffe  les  douze  premières 
»  heures  dans  le  lit ,  où  il  fera  tenu  chaudement;  enlùite 
»  il  pourra  refler  dans  la  chambre.  Les  vingt- quatre 
»  heures  expirées  ,  il  faut  changer  de  chémilè  &  en 
»  mettre  une  chaude.  On  doit  laver  aufli-tôt  le  linge 
»  Paie  ,  comme  chemifès  ,  taies  d’oreiller  ,  draps  de  lit  5 
»  &c.  dont  le  malade  s’eft  lèrvi ,  &  les  faire  bien  fécher 
»  à  l’air  :  il  vaut  encore  mieux  brûler  la  chemife  que  le 
»  malade  portoit  pendant  fa  première  tranfpiration.  Si  la 
»  cure  fe  fait  en  hyver,  il  faut  que  la  chambre  dans  la- 
n  quelle  efl  le  malade  ,  (oit  maintenue  dans  une  chaleur 
y>  égale  &  tern  érée.  Si  la  morfure  a  fait  plaie,  il  faut  la 
»  laver  avec  du  vinaigre  de  vin  feulement ,,  ou  avec  du 
>>  vinaigre  de  bière  ,  en  y  mettant  un  peu  de  fel.  Au 
r>  défaut  de  ces  deux  efpèces  de  vinaigre  ,  on  fe  (ert 
»  d’eau  falée  ,  enfùite  on  applique  fur  la  plaie  un  em- 
«  plâtre  de  bafilicum ,  ou  du  beurre  frais  bien  filé  ,  & 
»  on  l’enveloppe  chaudement.  Il  faut  aufli  fouvent  étuver 
>>  la  plaie  avec  de  l’huile  de  fcorpions ,  ou  de  l’huile  des 
»  mêmes  infectes  qui  font  le  principal  ingrédient  du 
»  remède.  Cette  huile  eft  de  l’huile  ordinaire ,  dans  la- 
»  quelle  on  les  a  fait  long-temps  infufèr.  Il  n’y  a  point 
»  d’inconvénient  que  la  piaie  refle  long-temps  ouverte  : 

ell  Ce  nettoie  &  Ce  purifie  d’autant  mieux  ,  &  enfuite 
»  elle  fe  referme  d’elle  même.  Enfin,  pendant  tout  le 
»  trait  muent  ,  le  malade  doit  faire  attention  à  ne  pas 
«  s’échauffer  ,  foit  par  les  tranfports  de  l’amour,  (oit  par 
»  les  mouvemens  trop  violens  de  l’elprit  ;  il  doit  aufli  (e 
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y>  priver  des  bolffons  fortes  &  échauffantes ,  telles  qu6 
»  le  vin  ,  l’eau-de-vie  ,  la  bière  forte  ,  &c. 

V  Si  un  ou  plufieurs  animaux  ont  été  mordus  par  un 
»  chien  enragé,  il  faut  les  mettre  tous  enfemble  dans 
n  une  écurie  à  part,  &  qui  n’ait  aucune  communication 
aVec  les  autres  ;  &  ne  plus  leur  laiffer  prendre  l’air  , 
ï»  dès  qu’ils  ont  fait  ufage  de  ce  remède  ,  jufqu’à  ce  que 
»  la  cure  qui  dure  fbuvent  de  vingt-quatre  à  quarante- 
huit  heures ,  &  quelquefois  encore  davantage  ,  Colt 
>3  entièrement  finie.  Lorfqu’on  fait  enfûite  fortir  ces 
»  animaux  de  l’écurie  ,  &  qu’on  lés  fait  palier  dans  une 
»  autre  ,  il  faut  que  celle  où  ont  été  les  animaux  mala- 
33  des,  Ibit  bien  nettoyée,  lâns  quoi  cet  endroit  leroit 
33  également  dangereux  ,  &  pour  les  hommes  &  pour  les 
33  animaux.  Il  faut  auffî  ,  pendant  les  premières  vingt- 
33  quatre  heures  de  la  cure  ,  ne  rien  donner  à  manger 
»  aux  animaux  malades  ,  ni  à  boire  pendant  les  douze 
»  premières.  Si  la  morfure  a  fait  plaie  ,  il  faut  obferver 
»  dans  le  paniement  des  animaux  tout  ce  qui  a  été  dit 
3)  ci-deffus  à  l’égard  du  paniement  des  hommes  qui  font 
»  dans  le  même  cas.  On  doit  laver  la  plaie  avec  la  plus 
»  grande  attention  ,  &  prendre  bien  garde  qu’il  n’y 
33  tombe  de  la  bave  ,  ou  fâlive  de  l’animal  mordu  ; 
»  car  fi  cette  falive  féjournoit  dans  la  plaie  ,  elle  fè  me- 
»  îeroit  infailliblement  avec  le  lang  ,  &  occafionneroit 
»  la  rage  par  la  fuite.  Il  faut  que  chacune  des  perlon- 
»  nés  qui  approchent  d’un  malade  de  cette  elpece ,  on 
33  qui  ont  affaire  avec  lui  ,  ainfi  que  celles  qui  font 
3)  obligées  d’être  auprès  des  animaux  mordus ,  &  qui 
»  leur  font  prendre  ce  remède,  en  faffent  elles-mêmes 
»  ufage  ,  &  en  prennent  une  dofè  ,  fuivant  la  propor- 
>3  tion  prelcrite  dans  la  table;  car  il  peut  arriver  facile- 
>3  ment  que  Fhaleine  ,  ou  la  fàlive  de  la  perfonne  mor- 
>3  due  ,  auffi  bien  que  de  l’animal ,  reproduifènt  égale- 
33  ment  cette  maladie  ;  &  il  y  auroit  les  fuites  les  plus 
»  affreufès  à  craindre  pour  les  perlonnes  ,  qui  ayant 
>3  approchés  de  tels  malades  ,  auroient  négligé  de  faire 
>3  ufàge  du  même  remède.  Il  efi  également  néceffaire 
»  d’oblêrver  que,  lorfquela  mordue  n’a  point  fait  de 
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3»  plaie  j  mais  feulement  une  contufion  ,  Colt  aux  hom-* 
ï>  mes,  loit  aux  animaux  ,  on  peut  Amplement  ,  ainff 
»  qu’il  a  été  dit  plus  haut ,  y  appliquer  l’emplâtre  fufdite, 
»  &  envelopper  chaudement  la  partie  malade  ;  ou  ,  fi  la 
»  contufion  fait  beaucoup  de  mal  ,  on  peut  y  appliquer 
»  pendant  la  nuit  une  emplâtre  de  cantharides  ;  &  s’il  le 
»  forme  une  veffie,  il  faut  l’ouvrir  &  panier  comme 
»  ci-deflus  ». 

On  trouve  auffi  la  defcription  de  l’inlêde  qui  fait  la 
principale  bafè  du  remède  acheté  par  le  roi  de  PruIFe  a 
dans  la  fuite  de  la  Matière  médicale  de  M.  Geoffroy  ÿ 
£ôus  le  nom  de  prof  carabe  ,  d'efcarbot  ou  de  fcarabé 
onclueux. 

Suivant  Glauber ,  la  liqueur  onftueufê ,  âcre  &  odo¬ 
rante  que  cet  infede  répand  ,  quand  on  le  manie  ,  guérit 
les  maladies  chroniques  ,  &  prélerve  de  la  néphrétique 
&  de  la  goutte  :  elle  excite  le  plus  louvent  une  fécrétion 
abondante  d’urine;  elle  agit  au fil  quelquefois  par  le 
vomiffèment  &  les  lelles.  Sa  nature  approche  beaucoup 
de  la  cauüicité  &  de  l’acrimonie  des  cantharides  ,  &  on 
ne  doit  l’ordonner  que  par  gouttes  en  commençant. 
Quant  à  l’infede  meme,  après  l’avoir  fait  mourir  â  la 
vapeur  du  vinaigre  chaud  ,  on  le  réduit  en  poudre  „ 
comme  les  autres  elcarbots  ,  &  l’on  s’en  lert  pour  les 
mêmes  ulàges. 

Wierus  recommande  cette  poudre  contre  le  morfiire 
des  chiens  enragés,  &  dans  la  goutte  vague  &  irrégu¬ 
lière,.  Le  doéteur  Roèfler  rapporte  que  deux  enfans  ayant 
été  mordus  d’un  chien  enragé  ,  furent  guéris  après  avoir 
pris  deux  elcarbots  dont  on  avoit  ôté  la  tête  *.  Il  "efï 

A-  B 

Vrai  que  ces  enfans  en  furent  très-mcommodés  ;  ils  pis¬ 
sèrent  le  lâng,  mais  ils  guérirent;  &  fi  cette  guérifon 
prouve  d’un  côté  l’efficacité  du  remède  ,  elle  fait  voir  de 
l’autre  combien  il  eft  a&if,  &  avec  quelle  précaution  il 
faut  l’adminiftrer.  On  regarde  la  liqueur  onétueufè  comme 


*  Jiphémérides  d'Allemagne  ,  déc.  S  ,  ann.  3  ,  pag.  302» 


un  bon  topique  pour  les  plates:  elle  entre  dans  les  eiïté 
plâtres  contre  les  bubons  &  les  charbons  peflilentiels  f 
on  la  mêle  suffi  avec  quelques  antidotes.  L’huile  parinfm 
iion  palfe  pour  être  très-bonne  contre  la  piquure  du 
fcorpion. 

Cette  même  obfërvation  du  doâeurChriiïoDhe  Roëffer» 
premier  médecin  de  jeau  Chriffian  ,  prince  de  Bregentz  * 
eft  rapportée  dans  le  tome  3  delà  Collection  académique  3 
pag.  201  ,  avec  la  note  iùivante  : 

t<  Madame  de  Strange  donna  deux  vers  de  mai  (  efpèce 
d’efcarbot  )  dont  elle  avoit  fèparé  la  tête  ,  à  deuxenfans 
qui  avoient  été  mordus  par  un  chien  enragé.  Ils  Ce  trou¬ 
vèrent  d’abord  fi  mal  de  ce  remède  ,  qu’on  les  crut  prêts 
à  expirer;  mais  après  un  piflement  de  fang  qui  leur  £ur— 
vint ,  ils  furent  parfaitement  rétablis  dans  l’efpace  de  quel¬ 
ques  heures.  Madame  de  Donnigue  ,  fa  hile  ,  donna  ce 
remède  à  une  fèrvante  qui  avoir  auffi  été  mordue  par  deux 
chiens ,  &  qui  avoit  reçu  pluffeurs  blefîures  ;  elle  s’en 
trouva  auffi  très-bien  ». 

Au  rapport  de  Sennert,  Prax.  med .  lib.  2  ,  ce  remède 
eft  en  ufage  parmi  les  gens  de  la  campagne  ,  qui  emploient 
indifféremment  pour  la  rage  les  fcarabés  &  les  cantharides  ; 
j&  cet  auteur  prétend  que ,  félon  Avicenne  ,  il  faut  en 
ce  cas  exciter  lafécrétion  de  Burine  jufqu’au  piifement  de 
fang.  Avicenne  en  effet  (  liv.  4,  fen.  6  )  recommande  * 
pour  la  rage  ,  des  trochifques  où  entrent  les  cantharides  % 
&  il  ajoute  que ,  quand  le  malade  aura  pifFé  le  fftng  ,  il 
fera  guéri  de  l’hydrophobie. 

Le  doéteur  Erhmann  regarde  les  hannetons  comme  le 
fpécifique  de  la  ra^e.  11  tenoit  ce  fecret  d’une  dame  noble* 
qui  avoit  éprouvé  très-fouvent  l’efficacité  de  ce  remède 
fur  piufieurs  malheureux,  auxquels  elle  le  donnoit  cha¬ 
ritablement.  Voici  la  recette  qu’il  prefcrit ,  Ephémé ri¬ 
des  à* Allemagne ,  vol.  6,  ann.  1742  ,  oblerv.  pz  ÿ 
pag.  325. 

»  Prenez,  cinq  hannetons  pour  un  adulte  ,  &  trois 
pour  un  enfant;  étouffez-les  dans  du  miel  ,  ôtez  leur 
enfuite  la  tête  r  &  pilez  le  refie  pour  le  faire  prendre  au 
malade  dans  une  cuillerée  de  miel  3  le  matin  à  jeun  „ 
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pendant  £êpt  jours  de  fiiite,  en  donnant  îa  première  dbfè 
fut  le  champ  après  la  morfure.  Voyez  Galette  littér .  de 
Berlin  ,  Feuille  DCCV,  du  lundi  19  feptembre  1777  », 
Suivant  une  lettre  du  fecrétaire  du  roi  de  Pruiïe  , 

y 

adreffée  à  M.  d’Alembert  ,  un  homme  mordu  par  un 
chat  enragé  ,  a  été  guéri ,  en  prenant  le  remede  dont  on 
a  parlé. 

Cet  iiluftre  Académicien  a  bien  voulu  écrire  à  Sa  Ma- 
jefté  Prulïienne  ,  pour  avoir  quelques  informations  au 
iùjet  de  ce  nouveau  remède  ;  &  il  a  remis  à  MM.  Geof¬ 
froy  &  Mauduyt  un  bocal  qui  contenoit  les  prolcarabés  ^ 
ou  vers  de  mai ,  confits  dans  le  miel.  Ces  deux  habiles 
Naturalifies  ont  reconnu  que  les  vers  de  mai  étoient  nos 
profcarabés ,  qui  paroifient  en  France  dès  le  commence¬ 
ment  d’avril.  Voyez  au  fiijet  des  Icarabés  de  mai  l’ou« 
vrage  de  M.  Afti ,  paragraphe  17  ,  not.  15, 

/.  Compofiticm  8c  ufage  de  ia  Poudre  de 
Tunquin,  Voy.  pag.  52. 

La  poudre  de  Tunquin  efi;  faite  avec  fèize  grains  de 
mule  ,  vingt  grains  de  cinnabre  artificiel ,  &  autant  de 
cinnabre  naturel.  On  mêle  le  tout  ensemble  ,  &  on  le  fait 
prendre ,  foit  dans  un  verre  d’eau-de-vie  de  riz  ,  loit  en 
forme  d’opiate  ,  incorporé  avec  du  miel  ,  ou  un  firop 
quelconque.  On  prétend  qu’au  bout  de  deux  ou  trois 
heures  ,  le  malade  éprouve  un  lommeil  tranquille  &  une 
tranfpiration  abondante.  On  répète  le  remède  s’il  ne 
réulfit  pas  la  première  fois.  Voyez  Tranfhcî.  philofoph, 
r>°  474  ,  vol.  43  ,  pag.  2 z6  ;  Van-Swieten  ;  Philip.  Frid« 
Gmelin ,  Dijfertat .  de  antidoto  novo  adversùs  affeedus 
morsûs  rabidi  canis,  Tubing.  1750.  Chriftoph  Nugent, 
Virtues  of  cinnabar  and  musk  againfl  the  bite  of  a  mad 
dog  ,  &c.  by  Jofeph  Dalby  Surgeon,  &c. 

Le  bol  recommandé  par  M.  le  doéteur  Hillary  ,  eft 
peu  différent  du  remède  de  Tunquin.  Voici  comment  ce 
médecin  s’explique  fiir  la  rage  ,  dans  Ion  Traite'  des 


2©  8  Recherches 

maladies  qui  arrivent  aux  habitans  des  îles  amérU 
c  aine  s* 

«  L’hydrophobie  ,  maladie  ainfi  nommée  à  caulê  du 
fÿmptôme  inféparable  qui  l’accompagne  ,  lavoir  l’hor¬ 
reur  de  l’eau  &  de  toutes  les  matières  liquides  ,  doit  pref» 
que  toujours  fon  origine  ,  ou  à  la  morfure  d’un  animal 
enragé,  ou  à  la  làlive  reçue  dans  le  làng.  A  l’ouverture 
du  cadavre  de  ceux  qui  meurent  de  cette  maladie ,  on 
trouve  ordinairement  les  mulcles  qui  fervent  à  la  déglu¬ 
tition  enflammés  ;  l’eflomac  contient  une  matière  vi£ 
queule  ,  qui  reflemole  à  de  la  colle  forte  ;  la  véflcule  du 
fiel  efl  remplie  d’une  bile  noire  ;  le  péricarde  eft  delfé- 
ché  ,  les  poumons  ,  ainfi  que  le  cœur ,  font  lurchargés 
d’une  grande  quantité  de  lang  prelque  lec  ;  les  artères 
lont  pleines  &  les  veines  prelque  vuides;  le  peu  de  lang 
qu’elles  contiennent  ,  ne  fe  Coagule  pas  ;  les  mulcles  „ 
les  vifcères  &  la  moelle  alongée  lont  plus  deflechés  que 
de  coutume. 

Dans  la  guérilon  de  cette  maladie  ,  on  doit  ,  s’il  êft 
poflible,  emporter  la  partie  blelfée  ,  linon  on  appliquera 
des  ventoulès  ;  on  cautérilèra  la  plaie  avec  un  bouton  de 
fer  rougi  au  feu  ,  on  la  lavera  tous  les  jours  avec  l’eau 
fêlée  &  le  vinaigre  ;  on  appliquera  des  elcarrhotiques  , 
pour  empêcher  la  trop  prompte  guérilon,  &  à  l’heure  du 
fommeil  on  donnera  le  bol  fuivant. 

Mofchi  orient alis  gr,  16  ;  cinn .  nat.  lævig.  5  &  ; 
pillul.  fapon.  gr.  8  ;  camphorœ  gr.  6  ;  balf.  peruv.  q>  f* 
mifce  f.  a.  f  Bolus.  La  tîfane  fera  une  infufion  de  ra¬ 
cines  de  valériane  làuvage,  ou  d’écorce  de  laflafras.  Le 
jour  luivant,  on  doit  adminiflrer  un  purgatif  antiphîo- 
giflique  ,  baigner  le  malade  ,  loit  dans  la  mer  ,  lôit  dans 
tin  bain  froid  ,  &  le  faire  relier  quelque  temps  lous  l’eau. 
On  répétera  les  bains  &  le  bol  pendant  cinq  à  fix  jours  , 
St  trois  fois  à  la  pleine  St  à  la  nouvelle  lune  ,  parce  que 
les  lymptômes  s’annoncent  ordinairement  en  ce  tems. 
Il  y  a  tout'  lieu  de  croire  que  cette  méthode  prophylaéfi- 
que  efl:  la  plus  sure  ;  parce  que  de  dix  malades  mordus 
par  un  chien  enragé ,  lèpt ,  traités  de  cette  manière  ,  ont 
été  parfaitement  guéris ,  tandis  que  les  trois  autres  qu’oit, 
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àvoit  négligés  font  morts  hydrophobes ,  l’un  au  bout  d’un 
mois ,  &:  les  deux  autres  au  bout  de  trois. 

Lorfque  les  fymptômes  de  la  rage  commencent  à  pa~ 
roître,  il  faut  recourir  aux  Baignées  répétées ,  à  l’opium 
&  au  mule  ,  pour  arrêter  les  fpafmes  convulfîfs  qui  affec¬ 
tent  les  mufcles  qui  fervent  à  la  déglutition  :  il  faut  auffi 
employer  les  bains  froids  &les  fudorifiques  ». 

M.  le  doéteur  Hillary  a  fait  faigner  ad  deliquium  animi 
une  femme  qui  eut  tous  les  fymptômes  d’une  hydropho¬ 
bie  complète  pendant  trente  heures  :  il  la  fit  auffi  plon¬ 
ger  trois  fois  dans  un  bain  d’eau  froide  ,  &  chaque  fois  on 
la  tint  fùbmergée  pendant  quelque  temps;  enluite  il  fit 
donner  le  bol  fliivant.  TÜ  Theriac.  Andromy  &  i  piluL 
fapon.  faits  Juccini  volât .  ana  3  Æ  ;  camphorœ  gr.  8  ; 
olei  menthœ  gutt ,  un,  fi rupi  é  meconio  fi.  q,  f.  Bolus, 
Trois  heures  après  ,  cette  femme  prit  une  infufion  de 
valériane  &  d’écorce  de  fàffafras  nitrée  :  le  bol  fut  répété 
trois  fois  dans  i’efpace  de  deux  jours ,  &  l’infufion  de 
trois  en  trois  heures.  Le  troifîème  jour  on  lui  adminifîra 
une  purgation  antiphlogiflique ,  &  le  bol  le  loir  de  la  pur¬ 
gation  ;  cette  femme  fut  parfaitement  guérie. 


Ùbfervations  communiquées  par  M,  Raymond ;5 
médecin  de  Marfellle  ,  membre  de  la  Société 
royale  de  médecine  y  fur  la  nécejjlté  du  cautère 
actuel.  Voyez  pag.  5  9  ,  not.  4. 

Boyer,  garçon  de  z 5  ans,  d’une  habitude  de  corps 
replete  &  cachectique  ,  fut  mordu  d’un  chien  enragé  au 
bas  de  la  jambe  ,  le  i>?  juillet  1765.  La  plaie  ,  demi-cir¬ 
culaire  à  cette  partie  ,  relfembloit  à  une  égratignure 
fàng'ante.  Ses  jambes  étoient  gorgées  depuis  long-temps  ; 
il  avoit  même  deux  ulcères  à  l’autre  jambe,  à  la  fuite 
d’un  coup.  Appelié  quelques  heures  après  la  morfure, 
j’ordonnai  d’appliquer  fur  la  plaie  un  fer  rougi  au  feu. 
Immédiatement  après  ,  je  fis  faire  aux  environs  de  la 
phie  des  fri&ions  avec  l’onguent  mercuriel  :  on  panfà 
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tous  les  jours  avec  ce  même  onguent.  Le  cinq  ,  Tefcarre 
tomba  ,  on  continua  néanmoins  le  même  panfèment  jus¬ 
qu’à  parfaite  cicatrice.  Le  deux ,  j’avois  donné  un  bol  fait 
avec  quatre  grains  de  turbith  minéral  &  autant  de  cam¬ 
phre,  il  excita  des  vomiffemens  copieux  &  des  déjeétions. 
La  falivation  parut  le  trois;  ce  jour  on  fit  une  fridion 
mercurielle  au  pié  de  la  jambe  mordue,  &  dans  l’efpace 
d’un  mois  on  en  fit  cinq  autres  aux  jambes  :  pendant  le 
même  temps  le  bleffé  prit  cinq  fois  le  bol  mentionné  z 
une  douce  falivation  fe  fou  tint  jufqu’au  quarante.  Le 
trois,  j’ai  donné  la  poudre  de  Cobb,  elle  a  caufe  un  grand 
vomifïement  ;  réitérée  fèpt  ou  huit  fois  dans  le  même  ef^ 
pace  d’un  mois ,  elle  a  produit  le  plus  fouvent  le  même 
effet.  Dans  les  fèpt  ou  huit  premiers  jours ,  je  lui  fis 
prendre  le  matin  ,  de  deux  jours  l’un  ,  un  gros  de  mouron 
fraîchement  cueilli  &  pulvérife.  Le  quarante-un  ,  le  bol 
avec  le  turbith.  Le  lendemain  &  pendant  quelques  jours 
de  fuite  ,  il  va  le  baigner  à  la  mer.  11  efl  cependant  tou¬ 
jours  dans  la  crainte  d’être  atteint  de  la  rage  ,  &  efi  d’un 
naturel  mélancholique.  Le  quarante-fîxieme  il  part  pouc 
Tourves  fà  patrie  ,  à  neuf  lieues  de  Marfèille.  Le 
foixante-quatorzieme  jour  il  relient  une  gêne  au  gofîec 
&  bientôt  une  difficulté  d’avaler  l’eau  ,  le  loir  il  lui  efl 
impoffible  d’en  venir  à  bout  ;  il  fè  plaint  d’une  certaine 
eonflriéfion  de  l’œfophage  &  de  difficulté  de  refpirer  ; 
depuis  quelques  jours  il  s’apperçoit  d’un  mal-être.  Le 
lendemain  ,  jour  où  il  faifoit  très-chaud  ,  il  fè  met  en 
chemin  pour  Marfèille.  Durant  le  voyage  il  ne  lui  efl 
pas  poffible  de  boire  ,  malgré  la  foif  qui  le  dévore  ;  il 
frémit  en  traverfint  la  rivière.  Il  parle  fans  ceffe  &  avec 
rapidité  fur  des  fujets  ordinaires  ;  il  exprime  de  vifs  fèn- 
timens  de  tendreffe  à  fon  frere  qui  étoit  préfent  ,  ce  qu’il 
répété  fréquemment  &  avec  vîteffe  ;  il  fè  plaint  d’une 
chaleur  brûlante  qu’il  ne  peut  éteindre  par  la  boiffon  ; 
car  quand  on  lui  préfènte  à  boire,  il  prend  bien  le  verre  y 
mais  en  l’approchant  de  fà  bouche  il  en  efi  tout  étonné  & 
effrayé  ;  fon  infpiration  fùblime  refie  fùfpendue  au  point 
d’étouffer  ;  il  avale  une  petite  pilule  de  laudanum,  mais  il 
lui  efi  impoffible  de  recommencer.  Je  le  fais  fàigner 
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deufc  fois  du  bras  &  autant  du  pied.  Pendant  cette  der« 
mère  opération  ,  il  tenoit  fa  jambe  dans  l'eau  chaude  &  la 
regardoit  fans  émoiion  ;  il  Ce  tourmente  fans  celle  dans  le 
lit ,  Ce  tournant  &  retournant  de  tous  cotés  &  avec  une 
préftelle  lingulière  :  fbuventil  Cû  leve  en  jettant  des  cris 
de  fureur,  en  pouiiant  des  murlemens  affreux  ;  il  avertit 
cependant  les  affifians,  les  engageant  à  n'avoir  pas  de 
peur  ;  il  leur  témoigne  la  plus  vive  amitié  ,  remercie 
I)ieu  de  ce  que  dans  fôn  malheur  il  n’a  point  envie  de 
mordre.  Ses  paroles  font  toujours  proférées  avec  une 
extrême  rapidité;  s’il  prie  quelqu’un  de  lui  couvrir  les 
pieds,  de  lui  remettre  le  bonnet  fur  la  tête  ,  c’efl  avec 
une  vivacité  turbulente  ,  &  comme  s’il  étoit  exceffive- 
ment  preflé.  De  temps  en  temps  il  vomit,,  avec  les  efforts 
les  plus  grands  &  les  plus  prefies  ,  une  humeur  glai- 
reufe  qui  le  fait  frémir.  A  la  fin  il  bave  ;  &  vers  les 
cinq  heures  du  matin  ,  du  fbixante-fêizième  jour  ,  il 
expire  fuffoqué  ,  étranglé  ,  fa  bouche  couverte  de  bave  & 
îe  vifage  bouffi.  Il  ne  perd  connoiiïance  qu’un  demi- 
quar’-d’heure  avant  la  mort.  Durant  cette  horrible  fcène 
le  pouls  étoit  relié  calme. 

La  dame  Vendiere,  femme  de  44  à  45  ans  ,  d’un 
tempérament  chaud  ,  fut  mordue  par  le  même  chien  &  le 
même  jour  que  Boyer  à  la  partie  fupérieure  du  dos  dû 
pied  ,  à  travers  un  bas  de  coton  qui  fut  déchiré.  La 
plaie  étoit  de  la  longueur  d’un  ponce  &  de  la  profondeur 
de  deux  à  trois  lignes  ,  elle  Cligna  beaucoup.  J’y  appli¬ 
quai  ,  deux  ou  trois  heures  après  la  morfure  ,  un  charbon 
ârdent  ;  mais  comme  il  s’éteignit  dans  l’opération  ,  le 
chirurgien  la  brûla  peu  après  avec  un  fer  rougi  au  feu  ; 
lablefiée  fut  traitée  comme  Boyer,  excepté  qu’elle  ne  prit 
qu’une  fois  le  turbith  minéral,  parce  qu’elle  étoit  en¬ 
ceinte  de  trois  mois.  Ce  remède  fut  cornpenfé  par  qua¬ 
torze  fridions  mercurielles  ,  que  l’on  fit  depuis  les  pieds 
b  b  u’au  feffes,  dans  l'intervalle  d’un  mois  ;  elle  falivà 
plus  copieufement  &  autant  de  temps  que  l’autre  blèfîéé 
La  poudre  de  Cobb  ,  &  celle  de  mouron  la  fai  1  oit  quel- 
quefois  fuer.  Elle  eut  touiours  l’efprit  gai.  pUe  efi  ac¬ 
couchée  à  terme  d’un  enfant  fàin  &  bien  portant ,  &  si 
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continué  depuis  de  jouir  d’une  bonne  fànté. 

Un  chirurgien  du  territoire  de  cette  ville  traita  use 
hile  âgée  d’environ  douze  ans ,  &  mordue  par  un  chien 
enragé  ,  par  les  fri&ions  mercurielles  dont  il  lui  couvrit 
le  corps ,  fuivant  la  méthode  ufitée  dans  les  maladies 
vénériennes.  Il  ne  brûla  point  la  plaie.  Le  cinquante- 
cinquième  jour  de  la  morfure ,  cette  fille  tomba  dans 
l’hydrophobie  &  mourut. 

Ces  exemples  parodient  démontrer  qu’il  n’y  a  juf- 
qu’ici  d’autre  fpécihque  prophylaélique  contre  la  rage  ou 
contre  l’hydrophobie  caufée  par  la  morfure  d’un  chien 
enragé  ,  que  l’uftion  de  la  plaie.  Voyez  aufli  les  Obfer~ 
vaùons  de  M.  Hunauld {  Pierre  )  ,  pag.  16S  &  luiv» 
des  Entretiens  fur  la  Rage. 


Notice  Je  différais  Remèdes  ptopofés  pour 

guérir  la  rage. 

O  D 

Remède  pour  la  rage  >  envoyé  d  la  Société  royale 
de  médecine  par  M,  I,e  Provojl  >  Lieutenant 
de  la  Louveterie  du  Roi  des  Généralités  de 
Caen  &  d3 Alençon, 

Prenez  du  fel  gris  ,  la  quantité  qu’il  peut  en  tenir 
dans  l’écale  d’une  grolfe  noix  ;  de  rhue  une  poignée  ; 
de  pâquerettes  avec  les  racines ,  une  forte  poignée  ;  d’é- 
caille  d’huitres  calcinées  ,  plein  la  moitié  d’un  œuf,  ou 
environ  ;  de  la  fécondé  écorce  de  racine  d’églantier  , 
gros  comme  une  noix. 

Pilez  le  tout ,  &  faites-en  neuf  bols  ;  on  en  prendra 
un  tous  les  matins  à  jeun  ,  après  l’avoir  fait  tremper  dans 
un  verre  de  vin  blanc  ,  ou  de  poiré  :  on  paffe  le  tout 
dans  un  linge  avant  de  le  boire.  On  rehe  fans  rien  pren¬ 
dre  pendant  deux  heures.  Il  faut  éviter  les  légumes ,  les 
fruits,  le  laitage  pendant  le  traitement,  &  fe  promener 
pendant  une  heure  ou  deux  après  avoir  pris  ce  breuvage. 
On  applique  fur  la  plaie,  après  l’avoir  grattée  julqu’à 


fur  la  Rage .  2  1  ? 

!a  faire  faigner ,  la  moitié  d’une  gouffe  d’ail  avec  du 
marc  du  remède  décrit  ci-deffus ,  &  on  continue  pen» 
dant  neuf  jours. 

On  ajoute  que  ce  remède  fe  donne  à  la  même  dofè  à 
une  perfonne  qui  auroit  eu  trois  accès  ,  &  qu’il  faut 
faigner  au  fécond. 

M.  le  Provofl  tient  ce  fècret  du  fleur  François  Briquet, 
de  la  paroiife  de  Pointel,  éleêtion  de  Falaifè  ,  généra¬ 
lité  d’Alençon  ,  qui  a  confènti  à  ce  qu’il  fût  publié  ;  & 
dix  perfonnes  attellent  avoir  été  guéries  par  ce  remède. 

Autre  remède  pour  la  rage  envoyé  à  la  Société 
par  M.  Gautronneau  docleur  -  médecin  de 
Montpellier y  ancien  médecin  du  Roi  à  Véfins 
près  Chollet  en  Anjou . 

Ce  remède  confifte  à  faire  prendre  un  gros  de  fêl  de 
feignette  ,  &  autant  de  cryflal  minéral  dans  un  verre 
d’eau  ;  &  fi  le  malade  a  horreur  de  l’eau  ,  on  lui  donne 
un  lavement  dans  lequel  on  fait  fondre  trois  gros  de  cha¬ 
cun  de  ces  fèls.  On  continue  ainfl  pendant  trois  jours  , 
ayant  foin  de  ne  manger  qu’une  heure  après.  M.  Gau* 
tronneau  défend  le  laitage  ,  &  ordonne  l’exercice 

après  avoir  pris  ce  médicament.  Il  afiure  qu’il  l’a  fait 
prendre  avec  fuccès  à  une  perfonne  qui  avoit  déjà  eu 
deux  accès  de  rage  ,  il  doubla  la  dofe  ,  &  la  réitéra  cha¬ 
que  jour.  Il  ajoute  que  trois  cens  perfonnes  doivent  la 
vie  à  ce  remède  fimple. 

Remède  pour  la  morfure  du  chien  enragé j  commu¬ 
niqué  à  la  Société par  M.  le  Comte  de  Périgord. 

Prenez  des  feuilles  de  rhue  féparées  de  leurs  tiges ,  & 
pii  ées ,  fîx  onces  ;  d’ail ,  de  thériaque  de  Venifè,  ou  de 
mithridate ,  &  de  rapures  d’étain  ,  de  chaque  quatre 
onces  :  faites  bouiilir  le  tout  à  un  feu  lent  dans  deux  quar¬ 
tes  (  à  peu  près  deux  pintes  de  Paris  )  de  forte 
bière,  jufqu’à  ce  qu’il  y  ait  une  pinte  (  chopine  de 
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Paris  )  s  conlûmée  par  rébulütion. 

Tenez  cette  déco&ion  dans  une  bouteille  bien  bou^ 
chée ,  &  donnez-en  neuf  cuillerées  pour  un  homme  ou 
une  femme ,  à  jeun  ,  fept  matins  de  fuite.  Le  nombre 
de  cuillerées  qui  peut  être  donné  à  un  enfant  ,  doit  être 
proportionné  à  Ion  âge  &  à  là  force.  On  en  donne  lîx 
cuillerées  pour  un  chien. 

L’ulage  de  ce  remède  doit  être  commencé  avant  qu’il 
(ê  foie  écoulé  neuf  jours  depuis  la  morlure.  Une  partie 
des  ingrédiens  qui  relient  de  la  décoâdon  ,  après  qu’elle 
a  été  coulée  ,  doit  être  appliquée  fur  la  partie  mordue. 

N.  JB ,  Cette  recette  ell  tirée  des  regidres  de  la  pa-? 
roiiïe  de  Gotthrop  ,  dans  le  comté  de  Lincoln.  Tous  les 
ha'bitans  de  ce  lieu  ayant  été  mor  us  par  des  chiens  enra¬ 
gés  ,  ceux  qui  prirent  ce  remède  guérirent ,  les  autres 
moururent  de  la  rage. 

Kecette  pour  la  rage  ^  par  M.  de  Rabodange, 

U  ,  '  -  '  ‘  *  -  .*  p 

Prenez  une  poignée  de  rhué  ,  de  trede  ,  de  margue^ 
rite  champêtre  ou  pâquerette  ,  de  petite  joubarbe  ou  tri» 
que-madame  ,  de  panera  ge ,  de  petite  lange ,  une  tête 
d’ail  ,  cinq  clous  de  gérofle  ,  une  poignée  de  fei  com¬ 
mun.  Pilez  le  tout ,  &  mettez-le  dans  une  pinte  de  vin 
blanc. 

On  commence  par  frotter  la  blefîure  avec  du  lel  gris 
'&  du  verd  de  poireau  jufqu’à  ce  qu’elle  laigne ,  &  on 
applique  par  delfus  le  marc  du  breuvage. 

On  fait  prendre  au  bleiïé  pendant  neuf  jours  8c  à 
jeun  ,  un  grand  verre  de  la  liqueur  fufdite  .  à  laquelle 
on  joint  l’écaille  d’huître  calcinée  &  en  poudre,  îi  l’on 
veut  traiter  des  chiens  ou  autres  animaux  mordus. 

Â uîre  recette  envoyée  a  M.  Lenoir Confeiller 
a  Etat  j  Lieutenant  Général  de  Police  3  Mem¬ 
bre  de  la  Société  royale  de  médecine. 

Prenez  neuf  têtes  d’ail  bien  fournies,  deux  poignées 
de  rhue  ,  ajoutez-y  une  quantité  fuffifante  de  margue» 
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rîtes  ou  pâquerettes,  pour  tirer  du  tout  trois  demi-fèptiers 
de  fuc.  Pilez  toutes  ces  plantes,  exprimez-en  le  fuc  , 
ajoutez  une  poignée  de  fêl ,  &  deux  cuillerées  de  pou¬ 
dre  de  racine  de  fragon  ou  houx  frélon  ,  bien  féchée ,  & 
pafîee  au  tamis.  On  donne  en  neuf  jours  les  trois  derni- 
îeptiers  de  fuc.  On  diminue  de  moitié  la  dofe  de  la  racine 
de  fragon  pour  les  enfans  ;  on  recommande  d'appliquer 
fur  la  plaie  le  marc  des  plantes  dont  on  a  tiré  le  lue,  de 
Sa  panier  ainfî  pendant  neuf  jours ,  &  de  l'entretenir  ou¬ 
verte  pendant  ce  temps. 

On  lit  ce  qui  fuit,  pag.  49  de  l’Opérateur  ingénu  , 
petit  ouvrage  du  fîeur  de  la  Martiniere ,  Médecin  & 
Opérateur  ordinaire  du  Roi.  Paris,  in-'iz  ^  1 668.  Ce 
Médecin  étoit  coufin  de  S.  François  de  Sales. 

Secret  de  MM.  de  Canrofes ,  Gentühommes  de  la 
lignée  de  S.  Hubert ,  contre  la  maladie  de  la  rage. 

Quoique  dans  mon  Abrégé  des  Merveilles  de  Ici 
Nature  ,  & c.  j'ai  enfèigné  divers  remèdes  pour  difïi- 
per  le  venin  de  la  rage,  l’inhumanité  que  l’on  exerce 
envers  les  perfonnes  affligées  de  cette  maladie  ,  m’a 
incité  de  rechercher  le  parfait  moyen  pour  en  guérir. 

Un  Berger  d’un  village  proche  Rouen,  appellé  l’E- 
êentot,  ayant  été  mordu  d’un  chien  enragé,  au  bout 
de  fîx  femaines  ou  deux  mois ,  dans  un  accès  de  rage  qui 
lui  prit,  ayant  mordu  la  femme  (ans  fiijet,  la  plaie  de 
fon  mari  n’étant  pas  encore  fermée,  eft  ce  qui  la  fît 
fôupçonner  que  (on  mari  étoit  enragé.  Cette  crainte  ,  non 
fans  raifon  ,  l’obligea  de  me  venir  trouver  à  Rouen  oii 
j’étois ,  pour  me  prier  d’aller  chez  elle  voir  fon  mari, 
qu’elle  croyoit  être  enragé.  —  Je  m’y  tranfporte  ,  & 
S’ayant  interrogé,  il  me  raconta  comme  il  avoit  été 
mordu  d’un  chien  à  lui  inconnu ,  qu’il  foupçonnoit 
être  un  chien  enragé;  que  depuis  quelques  jours  il 
reflentoit  des  frémiffemens  monter  de  fes  pieds  aux 
jambes ,  puis  aux  cuifTes  ,  puis  aux  épaules  &  par-tout 
le  corps ,  &  qu’enfûite  il  lui  prenoit  envie  de  mordre 
&  même  d’aboyer  ;  que  depuis  que  fà  femme  étoit 
fortie,  il  avoit  mordu  deux  fois  une  vache  qui  étoit 
dans  fon  étable,  &  qu’il  lui  prenoit  encore  envie  de 
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mordre.  Ces  incidens  me  juflifièrent  qu’il  étoît  enragé^ 
&  qu’il  failoit  y  mettre  promptement  ordre  ;  plufieurs 
payfans  étant-là  préfiens ,  le  lièrent  par  mon  ordon¬ 
nance. 

Un  Gentilhomme  de  mes  amis  ,  appellé  M.  de  Can- 
fofès  s  de  la  lignée  de  S.  Hubert,,...  m’enquérant 
de  lut ,  s’il  avoit  cette  vertu  de  guérir  de  la  rage  , 
me  dit  que  oui  ,  mais  non  pas  par  l’attouchement , 
ainii  que  plufieurs  ignorans  le  croyoient ,  mais  par  un 
remède  facile  à  faire ,  qu’ils  gardent  dans  leur  lignée 
fans  le  dire  à  d’autres,  tant  pour  que  la  charité  qu’ils 
en  font  loit  plus  à  prifèr  ,  que  pour  fervir  de  remarque 
de  l’antiquité  de  leur  noblefïe.  (^aelqu’obligatîon  par¬ 
ticulière  qu’il  m’avoit  joint  à  l’importunité  &  prières 
que  je  lui  fis ,  pour  avoir  ce  fecret ,  fit  qu’il  ne  me 
le  put  feiîer  ;  me  l’ayant  déclaré  ,  je  le  mis  par 
écrit  „ .  .  .  L’occafion  de  ce  Berger  fè  trouvant  à  pro¬ 
pos  pour  en  faire  l’expérience  ,  j’envoyai  quérir  promp¬ 
tement  à  Rouen  tout  ce  qu’il  me  failoit  pour  en  faire-, 
la  compofition  ,  laquelle  eft  de  la  forte. 

■Prenez  ails  ;  demi- poignée. 

Racine  de  fragon  ,  une  poignée. 

Feuilles  &  fleurs  de  marguerites  ,  une  poignée. 

Feuilles  de  rhue,  une  poignée. 

Pillerez  le  tout  dans  un  mortier  ,  mettant  parmi  lin 
grand  verre  de  vin  blanc,  puis  ayant  le  tout  pafFé 
par  un  linge  fort,  donnerez  la  coulature  au  malade, 
s’il  ne  la  veut  prendre  d’amitié,  vous  lui  donnerez 
par  force  avec  une  corne ,  tout  ainii  que  fi  on  lui 
donnait  la  quefiion  à  la  mode  de  Paris  ,  lui  ferrant  le 
nez  avec  les  doigts  pour  lui  faire  ouvrir  la  bouche. 
Comme  en  le  tourmentant  il  s’en  peut  perdre  beau¬ 
coup  ,  faut  en  faire  une  fois  autant /qu’il  en  faut  ,  afin 
que  le  malade  en  puifle  avaller  un  verre  ,  puis  le  bien 
couvrir.  Enfuite,  pour  que  par  la  débilité  la  nature 
étant  affoiblie,  le  malade  puifle  vomir  plus  facilement  , 
après  le  vomitif,  s’il  n’eA  point  trop  atténué,  faudra 
fui  en  faire  prendre  encore  autant  ,  puis  l’ayant  vomi 
encore-  derechef  ,  lui  en  faire  reprendre  un  troifième 
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Verre ,  continuant  la  même  chofè  trois  jours  confécutifs,  & 
mettre  le  marc  fur  la  plaie  ,  tant  qu’elle  loit  guérie*, 

Quant  à  ceux  qui  ne  font  pas  enragés  ,  mais  qui  ont 
été  mordus  de  créatures  enragées ,  ils  prendront  pen¬ 
dant  trois  jours ,  le  matin  à  jeun  ,  un  verre  de  cette 
même  compofition  ;  mettront  suffi  le  marc  fur  la 
plaie  pour  en  attirer  le  venin.  De  cette  façon  j’ai  guéri 
ce  Berger,  &  préffirvé  la  femme  de  la  rage,  &  autres. 

La  Martiniere  rapporte  enfuite  plufieurs  cures  opérées 
par  le  même  remède,  fur  lui-même,  fur  deux  perfon- 
nés ,  l’une  demeurant  à  Pavilly ,  à  quatre  lieues  de 
Rouen ,  que  l’on  vouloir  faire  périr  par  la  faignée  ; 
l’autre  demeurant  à  Anglegueville ,  à  fîx  lieues  de 
Dieppe  ,  que  l’on  vouloir  étouffer,  &  fur  plufieurs  autres; 
enfin  ffir  une  meute  de  chiens  qui  fut  préfervée  de  la 
rage ,  à  la  réffirve  de  trois  qui  ne  purent  prendre 
cette  compofition. 

Dans  le  même  Chapitre  notre  Auteur  prétend  avoir 
préfèrvé  de  la  rage  plufieurs  perffinnes  mordues  par 
un  loup  enragé  ,  en  leur  faifant  manger  de  la  chair 
de  ce  loup  ,  &  en  mettant  de  cette  chair  ffir  leur  plaie 
pendant  vingt-quatre  heures;  puis  faifant  panffir  les 
plaies  avec  Ion  emplâtre  angélique  ou  onguent  Royal , 
décrit  page  19  du  même  ouvrage  ,  il  employa  les  mêmes 
remèdes  ffir  une  vache  ;  mais  il  ajoute  que  la  com¬ 
pofition  précédente  efi:  préférable  ,  puilqu’il  l’a  employé 
avec  fuccès  ffir  des  gens  &  bêtes  enragées. 

Autre  remède  communiqué  par  M.  Saillant,  doc - 
teur-Régent  de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris  j  &  Ajfocié  ordinaire  de  la  Société 
royale  de  médecine . 

On  commence  par  racler  les  plaies  avec  un  inflrument 
de  fer  ,  ou  un  couteau  dont  on  ne  fe  ferve  pas  pour  man¬ 
ger,  puis  on  la  lave  &  on  l’étuve  avec  du  vin  &  de  l’eau 
un  peu  tiède  ,  dans  lefquels  on  a  fait  diffoudre  une  forte 
pincée  de  fel;  prenez  enffiite  de  rhue  ,  de  fauge  ,  de 
marguerites  ffiuvages ,  ou  pâquerettes  ,  de  feuilles  & 
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fleurs  une  pincée  de  chaque  ou  davantage  ,  à  proportion 
du  nombre  des  plaies  ou  de  leur  grandeur.  On  peut  pren¬ 
dre  une  plus  grande  quantité  de  marguerites  que  des  au¬ 
tres  plantes.  Ajoutez,  à  ces  plantes  cinq  à  lîx  goufîes  d’ail 
de  la  groffeur  d’une  noifètte  ,  &  une  pincée  de  gros  Tel. 
Pilez  le  tout  dans  un  mortier  ;  prenez  une  partie  de  ce 
marc,  &  faites-en  une  elpece  de  cataplafme  ,  que  l’on 
appliquera  fur  les  plaies  ,  obfêrvant  fi  elles  étoient  pro¬ 
fondes  de  les  arrofèr  du  fuc  contenu  dans  le  marc.  Verfèz 
enfuite  fur  le  reliant  du  marc  un  demi-verre  de  vin  blanc, 
&  à  Ion  défaut  du  vin  clairet ,  mêlez  le  tout  dans  un  mor¬ 
tier  avec  un  pilon  ,  pafiez  à  travers  un  linge,  exprimez- 
en  îe  jus,  &  faites-le  boire  au  malade  à  jeun  ;  il  peut 
enfuite  fe  rincer  la  bouche  avec  de  l’eau  &  du  vin  ,  pour 
oter  le  mauvais  goût  de  ce  breuvage. 

On  continue  ce  traitement  pendant  neuf  jours. 

On  emploie  le  même  remède  pour  les  bêtes  ,  en  pro¬ 
portionnant  les  dofês  à  leurs  forces  &  à  leur  âge,  &  en 
délayant  le  marc  dans  du  lait  au  lieu  de  vin. 

Ce  remède  a  été  donné  à  M.  Saillant ,  par  le  nommé 
Raget  ,  payfàn  de  Montmagny  près  Saint-Denis.  Cet 
homme  très- pauvre  &  chargé  de  famille,  n’a  fait  au¬ 
cune  difficulté  de  communiquer  cette  recette  à  M.  Sail¬ 
lant,  lorfqu’il  a  fu  que  le  gouvernement  s’occupoit  de  la 
recherche  des  difierens  moyens  vantés  pour  guérir  la 
rage.  Il  paroït ,  ajoute  M.  Saillant ,  que  ce  remède  eft 
le  même  que  celui  d’un  homme  qui  demeure  à  Viroflée, 
&  qui  prétend  préfèrverde  la  rage  ;  du  moins,  une  per- 
ionne  qui  a  été  traitée  lucceffivement  par  le  payfàn  de 
Montmagny  ,  &  par  l’homme  de  Viroflée ,  affiire  que 
ces  deux  remèdes  ne  diffèrent  en  rien. 

Plufieurs  obfervations  font  favorables  à  ce  remède  ,  & 
peuvent  le  faire  mettre  au  nombre  des  prélervatifs  de 
la  rage  *. 


*  M.  Landais,  doâeur  en  médecine  aux  Effars ,  a  mandé  à 
la  fociété,  par  une  lettre  du  27  Novembre  1778  ,  qu'un  gen¬ 
tilhomme  de  fon  canton  qui  venoit  de  mourir ,  croit  depuis  Iong- 
tems  pofïefïeur  du  remède  donné  géftéteufement  par  le  payfan  de 
Montmagny  $  qu’il  avoir:  connoiffance  d’un  grand  nombre  de 
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Autre  remède  envoyé  le  17  Novembre  1778. 

ChoififTez  parmi  les  coquilles  d’huîtres  ,  celles  qui 
ont  un  rebord  noir;  mettez-en  la  quantité  que  vous 
voudrez  dans  les  cendres  chaudes  ,  couvrez-les  de  char¬ 
bons  ardens  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  calcinées,  8ç 
qu’elles  puiffènt  s’écralèr  facilement  entre  les  doigts. 
On  les  pile  dans  un  mortier  de  marbre,  on  les  paffe 
au  tamis  de  foie  ,  &  on  met  la  poudre  qui  en-réfulte 
dans  une  bouteille  bien  bouchée.  Lorlque  l’on  veut 
s’en  fervir  ,  on  en  met  deux  gros  dans  trois  oeufs  frais  * 
dont  on  ôte  les  germes,  on  bat  bien  le  tout,  &  oh  en 
fait  une  omelette  avec  de  l’huile  de  noix,  (  quelques 
perfonnes  emploient  V huile  <V olives  au  lieu  de  V huile 
de  noix)  que  l’on  fait  manger  au  malade  fans  pain  „ 
&  obfêrvant  de  ne  lui  donner  a  manger  &  à  boire  que 
trois  heures  après.  On  réitère  pendant  dix  ou  douze 
jours,  de  deux  jours  l’un.  Ce  remède  n’exige  aucun 
régime ,  mais  il  ne  faut  pas  en  faire  d’autres  en  même 
tems.  On  double  la  dofe  pour  les  chiens  ;  &  pour  les 
bêtes  à  corne  ,  on  leur  donne  à  la  fois  la  poudre  de 
deux  écailles  d’huîtres. 

Deux  gros  de  la  même  poudre  pris  à  ieun  ,  dans 
un  verre  de  vin  blanc ,  guériffent  de  la  fièvre  quarte. 

Cette  recette  a  déjà  été  publiée  dans  le  Journal 
de  Médecine  y  Mars  z 757 ,  p  233;  la  feule  diffé¬ 
rence  ejl  que  Von  donne  la  poudre  à  la  dofe  de  qua¬ 
tre  gros ,  &  que  fi  le  malade  a  déjà  éprouvé  des  ac¬ 
cès  ,  on  dit  quil  faut  réitérer  le  remède  trois  fois  , 
de  douye  en  doury  heures.  Lorfque  le  malade  n  a  point 
effuyé  (T accès  ,  on  lui  fait  prendre  la  poudre  dans 
un  demi-feptier  de  vin  blanc.  Voye 3  un  exempte  d’une 
guèrif on  faite  avec  ce  remède  ,  dans  les  Mémoires  de 
V Académie  Royale  des  Sciences ,  année  IJS3-  Ce 

perfonnes  mordues  par  des  chiens  enragés,  qui  ayant  pris  cç 
remède  aufïï-tôt  après  leur  accident,  avoienc  été  préfervées  de  la 
rage;  mais  qu'il  ne  connoifToir  aucun  exemple  de  guérifo  faite 
par  ce  remède,  lorfqu'on  en  faifoit  ufage  un  certain  temps  après 
la  morfure,  ou  lorfque  les  fymptômes  de  l’hydrophobie  corn-', 
mgnçoient  à  fe  montrer, 
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remède  que  Fou  attribue  à  M.  Taureau,  eff  connu 
depuis  fort  long-tems.  Voyez  l'ouvrage  de  M.  Hunaud, 
pag.  184. 

Autre  remede. 

Prenez  de  pimprenelle  fâuvage ,  de  palferage ,  de 
pourpier  de  marais  ,  de  fcolopendre  &  de  capillaire, 
avec  les  feuilles  &  racines ,  de  chaque  une  poignée  ; 
pilez  le  tout  &  y  ajoutez  un  demi-quarteron  de  fel  & 
un  demi-leptier  de  vin,  rouge  ;  palfez  à  travers  un 
linge  ,  &  donnez  toits  les  matins  pendant  trois  jours  un 
verre  de  cette  mixture  au  malade  qui  fera  à  jeun.  S’il 
y  a  plaie  ,  prenez  de  l’ail ,  pilez-le  avec  une  poignée 
de  fel,  formez  un  onguent  que  Ton  mettra  lur  de  la 
flalTe  ,  &  que  l’on  appliquera  fur  la  plaie  après  l’a¬ 
voir  lavée  avec  de  l’eau  &  du  fel.  On  renouvelle  ce 
parifèment  pendant  quatre  jours  ,  ayant  foin  de  jetter 
au  feu  l’emplâtre  qui  a  lèrvi,  le  jour  précédent. 

r  rt  «  *  *“»  <•*  r>,  ' 

-t  -  .  .  a  t .  z.  -  i  A  i  î  «p  ‘  ■  v:  -  -* 

Autre . 

Prenez  de  romarin,  de  tanaifîe  blanche,  de  rhue, 
de  lierre  terreftre  ,  dë  camomille  ,  de  mille-feuille  ,  de 
corne  de  cerf,  de  verveine  ,  de  fleurs  de  rôles  muf- 
quées ,  une  poignée  de  chaque  ;  pilez  le  tout  dans  un 
mortier ,  puis  faites  infulèr  dans  une  chopine  de  vin 
blanc  fur  des  cendres  chaudes  ;  faites-en  prendre  un 
verre  au  malade  tous  les  matins  pendant  trois  jours.  On 
continue  le  même  rernede  pendant  trois  jours  à  la  lune 
luivante  ,  &  de  même  les  deux  autres  iunes  qui  fuivent. 
On  aura  attention  de  faire  promener  le  malade  pendant 
deux  heures ,  lorlqu’il  aura  pris  ce  breuvage.  On  ajoute 
pour  les  femmes  groffes  une  feuille  de  choux  commun. 
On  fe  1er  t  pour  les  animaux  d’une  chopine  de  vinaigre 
fort  ,  au  lieu  de  vin  blanc. 

Autant  que  je  me  rappelle ,  dit  le  malade  qui  a  adrefle 
cette  recettes  M.  Mauduyt,  je  fus  mordu  un  jeudi.  Le 
lundi  d’après  on  me  flt  prendre  ce  jus  d’herbes  dans  un 
gobelet  qui  tendit  demi-feptier  ,  rèxprelfion  en  étoit 
faite  dans  une  jatte  de  bois  de  hêtre  ,  que  l’on  avoit  foin 
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de  bien  couvrir  ;  on  m’en  fit  prendre  pendant  trois 
lundis  confécutifs,  toujours  plein  le  même  gobelet:  on 
me  donnoit  ce  remede  à  trois  heures  du  matin ,  &  on 
me  failoit  promener  pendant  deux  heures.  J’étois  en 
Tueur  après  avoir  marché  ;  je  changeois  de  linge  ,  &  on 
avoit  loin  de  me  donner  du  linge  chaud  ,  on  m’ordonnoit 
de  manger  peu  ,  du  refie  on  tâchoit  de  me  procurer 
beaucoup  de  difiipation.  La  plaie  fut  fimplement  cou-' 
verte  d’un  linge.  Les  trois  lundis  pafTés  ,  j’ai  repris 
mon  régime  ordinaire. 

Omelette  antihydrophobique . 

Prenez  de  la  racine  de  rofier  (aüvage  tirée  de  la  terré 
avant  le  lever  du  (bleil  ,  iavez-la  ,  faites-la  fécher  ,  St 
râpez  (ans  enlever  l’écorce  ;  prenez  enfuite  trois  jaunes 
d’œufs  frais ,  battez  pendant  un  peu  de  tems  dans  trois 
onces  d’huile  de  noix  ,  &  mêlez-y  quarante  grains  de  la 
poudre  mentionnée  ;  faites  rougir  une  poele  &  y  jettez 
peu  à  peu  ce  mélange ,  remuant  le  tout  avec  une  (patule 
de  bois ,  jufqu’à  ce  que  l’omelette  Toit  faite.  Donnez-la 
à  manger  au  malade  le  matin  à  jeun  ,  ayant  attention 
qu’il  foit  deux  heures  (ans  rien  prendre. 

M.  Houftet  ,  Médecin  d’Auxerre  ,  &  l’un  de  nos 
correfpondans ,  allure  que  ce  remède ,  tout  (impie  qu’il 
efi  ,  a  paru  réufiir  confiamment. 


Remède  communiqué  a  M,  le  Docleur  Ajli  par 
M.  le  Marquis  Louis  Malajpina  y  de  Pavie. 

Prenez  de  rue  ordinaire 

de  rue  de  Suifie  I 

de  bétoine  >  de  chaque  deux  poignées^, 

de  (auge  deT olcane  I 
de  cardon  (auvage  * 

Pilez  dans  un  mortier  avec  un  peu  de  vinaigre  ;  expri¬ 
mez  le  lue  à  travers  une  toile  fine  ;  ajoutez-y  de  thé¬ 
riaque  de  Venile  3  pour  la  valeur  de  dix  à  douze  (ois  de 
Milan, 
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Ufage. 

On  en  donne  au  malade  pendant  neuf  jours  un  vefre 
îe  matin  à  jeun  ,  &  un  après  le  fouper  î  on  doit  en  même 
tems  tenir  la  plaie  ouverte,  &  on  applique  deflus  les 
herbes  dont  on  a  exprimé  le  fiic.  Si  le  malade  a  déjà  eu 
des  accès ,  on  doit  dans  l’intervalle  lui  faire  boire  trois 
ou  quatre  verres  de  la  boifïon  décrite,  le  plus  prompte* 
ment  que  l’on  pourra  ;  on  double  la  dofe  des  herbes  fi  on 
ne  peut  les  avoir  que  féches.  M.  le  Marquis  de  Malafpina 
(  (avant  connu  par  pluneürs  ouvrages  de  Phyfique  ,  de 
Mathématique  ,  &  par  une  dilTertation  fur  le  frottement 
des  Machines  )  ,  allure  que  ce  remede  a  réulîi  même 
après  le  premier  accès  ;  &  plufieurs  expériences  faites  luf 
des  animaux  ont  été  fuivies  d  un  heureux  fuccès. 


Dans  l’ouvrage  de  M.  Hunauld  ,  on  trouve  quelques 
recettes  qui  diffèrent  peu  du  remède  de  Julien  Faulmier  : 
on  a  déjà  vu  que  la  plupart  des  remèdes  particuliers  que 
nous  avons  indiqués  ,  contiennent  une  plus  ou  moins 
grande  quantité  de  plantes  contenues  dans  le  fpécifique 
propofé  par  ce  Médecin  ,  d’après  Jacques  Sylvain  ,  fieut 

de  Pyrou. 

* 

Cataplafme  dont  fc  fervoit  M.  Hunauld, 

Prenez  des  feuilles  de  lepidium  ou  palferage  ,  de  pim* 
prenelle  des  jardins ,  de  galega ,  de  petite  fauge  ,  d’hy£- 
(ope  ,  de  rhue  ,  de  petites  pâquerettes  ou  confoude 
moyenne ,  une  poignée  de  chaque  ,  deux  gouffes  d’aiL 
Pilez  le  tout  ;  ajoutez  y  une  once  de  coquilles  d’huîtres 
calcinées ,  ou  de  poudre  de  cancres  de  mer. 

Intérieurement  il  ordonne  le  jus  des  mêmes  plantes  , 
dans  lequel  il  fait  diffoudre  un  gros  de  poudre  de  cancres 
calcinés  ou  d’écailles  d’huitres ,  par  chaque  priiê.  Il  fait 
réitérer  ce  remède  de  fix  en  fix  heures  pendant  neuf 
jours  ;  mais  il  ordonne  en  même  tems  d’emporter  les 
?#ords  de  la  plaie  avec  le  raloir ,  ou  de  les  brûler  ayes 
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îe  cautère  aétuel  ;  il  conlèille  l’immerfion  dans  la  mer 
ou  dans  la  rivière  ,  ou  l’affailliirement  de  cinquante 
Iceaux  d’eau  jettés  liir  le  malade  nud  &  attaché,  afin  de 
lui  procurer  tout  le  délordre  &  le  renverfiement  d’ima¬ 
gination  pofiible.  Ces  immerfions  le  réitèrent  trois  jours 
coniécutifs.  Il  prelcrit  de  plus  la  fiaignée  &  les  vomitifs 
s’ils  lont  indiqués.  Ii  préfère  l’émétique  fiiivant.  Pre¬ 
nez  de  manne  une  once  ,  de  vin  émétique  deux  onces  5 
dilFolvez  dans  l’infufion  de  deux  gros  de  lèné.  Cepen» 
dant  il  prévient  que  l’on  peut  employer  utilement 
le  tartre  émétique  foluble  au  lieu  du  vin.  Il  bannit  les 
cordiaux.  Le  remède  décrit  dans  le  parfait  Maréchal  , 
diffère  peu  du  précédent  ;  il  eft  fait  avec  la  rhue  ,  la 
làuge ,  les  pâquerettes ,  la  racine  d’églantier  ,  le  Icor- 
lonère ,  l’ail  &  le  lèl.  On  le  lert  de  ces  plantes  pilées  en 
cataplalme ,  &  on  en  fait  prendre  le  lue  intérieurement* 
On  tire  ce  lue  (bit  à  l’aide  du  vin  ,  fou  à  l’aide  du  lait* 

Remède  de  M.  le  Curé  de  Villevêque . 

Prenez  de  galega  ou  rhue  de  chèvre ,  de  la  rhue  com¬ 
mune  ,  du  romarin  ,  de  la  làuge,  de  l’angélique  làuvage, 
du  callis  ,  des  pâquerettes  des  prés  ,  des  lommités 
d’églantier,  de  la  pafferage  ,  des  gouffes  d’ail  ,  une 
poignée  de  chaque,  de  fel  un  quarteron,  de  vin  deux 
pintes.  Pilez  toutes  les  plantes  dans  un  mortier  ,  meitez- 
les  enluite  dans  un  pot  de  terre  ,  en  ajoutant  le  lel  & 
le  vin.  On  fait  prendre  au  malade  pendant  huit  jours 
un  verre  de  cette  infufion  à  jeun  ;  on  n’en  donne  que 
cinq  cuillerées  à  un  enfant  ,  on  réitère  deux  heures  après 
îe  dîner.  On  panle  la  plaie  avec  de  la  charpie  trempée 
dans  cette  infufion  ,  &  on  met  par-delïus  la  charpie  une 
luffilànte  quantité  du  marc  des  plantes.  Si  la  plaie  elî 
profonde  ,  il  faut  l’ouvrir  dans  toute  Ion  étendue.  Il  faut 
lâigner  le  blefie  dès  les  premiers  jours  ,  &  réitérer  la 
fàignée  fi  la  fièvre  lurvient. 

Quant  aux  bêtes  enragées  ,  fi  l’on  peut  découvrir  la 
plaie  ,  il  faut  y  mettre  le  feu  avec  un  fer  rouge  5  8c 
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couper  Fendroit  de  la  bîeiïure  ;  on  fait  prendre  le  re¬ 
mède  à  plus  ou  moins  grande  dofè ,  fuivant  ia  force  8t 
la  grandeur  de  l’animal  ;  il  en  faut  une  pinte  par  jour 
pour  un  bœuf,  que  Ton  lui  fait  prendre  en  deux  fois  , 
une  chopine  le  matin  &  autant  l'après-midi.  On  obferve 
de  le  faire  manger  chaque  jour  pendant  les  huit  jours 
qu’il  prend  ce  remède.  Il  faut  toujours  ouvrir  &  couper 
un  peu  les  lèvres  de  la  plaie. 

Maniéré  de  guérir  la  rage  tirée  du  Livre  des 
Réflexions  fur  la  nature  des  remèdes  ^  &c . 
par  M.  de  Saint- André  JD,  M, 

Après  avoir  fcarifié  8c  avoir  fait  fâigner  la  plaie  ,  il 
faut  détacher  avec  un  fcapel  ou  un  ganif  toute  la  chair 
qui  a  été  mordue  ;  on  lave  la  plaie  avec  du  vin  tiède  ,  de 
l’eau  de  mer  ,  ou  de  l’eau  falée  tiède  ;  fi  elle  eft  pro¬ 
fonde  ,  on  y  met  des  gouffes  d’ail  pour  la  tenir  ouverte  ; 
on  y  applique  des  feuilles  de  rhue ,  de  pâquerettes,  de 
l'ail  &  du  gros  fel  pilés  enfemble  ;  on  bande  la  plaie 
&  on  laide  le  remède  pendant  onze  jours  fans  y  toucher. 
On  prend  du  même  remède  la  groffeur  d’une  noix  ,  on 
le  détrempe  dans  un  verre  de  vin  &  de  cidre  ;  on  en  tire 
le  lue,  &  on  le  fait  prendre  au  bielle,  qui  ne  boit  ni  ne 
mange  que  deux  ou  trois  heures  après;  on  lui  en  fait 
continuer  l'ufàge  quelques  matins  de  fuite  ,  mais  plus  ou 
moins  ,  félon  que  la  plaie  eft  plus  ou  moins  grande.  Si 
l’appareil  mis  fur  la  plaie  fe  détachoit  avant  le  tems  pref- 
crit  &  qu’il  tombât  de  l’eau  deiïus ,  il  faudroit  recom¬ 
mencer  le  traitement,  l’eau  réveillant  ,  pour  ainlî  dire, 
le  venin  afîoupi  ,  &  remettant  les  parties  en  mouve¬ 
ment.  Si  la  plaie  étoit  conlidérable  au  bout  du  tems 
prétérit  ,  on  applique  un  nouvel  appareil  comme  la 
première  fois.  Alors  on  fait  boire  le  bleffé  vingt  matins 
de  fuite,  &  lui  ayant  donné  deux  jours  de  repos  ,  on  le 
fait  boire  encore  fèpt  autres  matins.  Si  le  malade  a  été 

mordu 
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mordu  à  la  tête  ,  on  lui  bande  les  yeux  pendant  onze 
jours  ;  fi  la  morflire  eft  au  nez  ou  au-deflus  des  yeux  * 
on  ne  lui  découvre  les  yeux  qu’au  bout  de  vingt-deux 
jours  ,  &c,  &c. 

Remède  pour  la  rage  expérimenté  par 
M.  Couchry^  Prêtre . 

;J  ,  , 

Prenez  de  rhue  une  demi-poignée  ,  (  Fauteur  prelèrit 
pour  les  femmes  autant  de  rhue  de  chevre  ,  au  lieu  de 
rhue  commune  )  de  fàuge  une  demi-poignée  ;  de  poly- 
pode  de  chêne  ;  de  pâquerettes  ,  avec  les  racines ,  les 
feuilles  &  les  fleurs ,  une  demi-poignée  de  chaque  ; 
d’ail ,  deux  gros  oignons  avec  leurs  gonfles }  de  poudre 
fine  d’écailles  d’huîtres ,  deux  fartes  cuillerées  ;  de  fel 
commun  une  forte  cuillerée  ;  d’églantier  une  demi- 
poignée,  (  en  hiver  on  prend  l’écorce  de  la  racine  ,  au 
printems  on  prend  les  féminités  )  ;  de  fcorfônêre  une 
dehri-poignée  ,  (  on  prend  les  racines  &  les  feuilles  )  ;  on 
pile  toutes  les  herbes  dans  un  mortier  ,  fans  qu’aucun 
bois  ne  touche  aux  herbes.  On  les  .met  en  fuite  dans  un 
pot  neuf,  avec  deux  pintes  de  vin  blanc,  qui  (ùrpafle  les 
herbes  de  quelques  travers  de  doigt ,  ^  on  iaifle  infufèr 
le  tout  à  froid  pendant  i’efpace  de  douze  heures  i  on  en 
boit  un  verre  après  avoir  pafle  par  un  linge  ,  pendant- 
neuf  matins  de  faite  ,  &  on  applique  flir  la  plaie  une 
quantité  fuffifànte  du  marc  :  on  répété  ainfi  pendant  neuf 
jours  *,  on  fe  promene  pendant  une  heure,  après  avoir 
pris  ce  remède ,  puis  on  Ce  met  au  lit  pour  y  refter  deux 
heures  ,  tâchant  de  dormir  &  d’exciter  la  lueur  en  le 
couvrant  un  peu  plus  qu’à  l’ordinaire  ;  les  deux  heures 
paflees  on  change  de  linge ,  &c ,  Sec.  La  dolê  du  re¬ 
mède  doit  être  proportionnée  à  l’âge.  11  faut  repren¬ 
dre  ce  remède  ,  dit  l’Auteur  ,  quatre  ou  cinq  jours 
avant  la  premier©  lune  ,  Sic, 
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Remède  contre  la  rage ,  éprouvé  avec  fuccès  par 
le  Sieur  Gaudet  Maître  Chirurgien  à  Saint ~ 
Cernain  du  Plain  &  publié  par  ordre  de  MM* 
les  Etats  Généraux  de  Bourgogne * 

Prenez  de  racine  d’églantier  ou  rofier  fauvage  un 
gros  ;  de  feuilles  de  pimprenelle  ou ,  à  Ion  défaut ,  de 
racine  d’afclepias  (  vineetoxicum  )  un  gros  ;  de  feuilles 
de  petite  fàuge ,  deux  gros ,  de  feuilles  de  petites  mar¬ 
guerites  trois  gros  ;  de  feuilles  de  bétoine  feche  ;  un 
gros ,  ou  de  feuilles  vertes  deux  gros  ;  de  fômmités  de 
petite  centaurée  demi-gros  ;  de  feuilles  de  rhue  verte  y 
deux  gros  &  demi  ;  de  racine  de  (corlônere  ,  cinq  gros  ; 
de  gonfles  d’ail  dépouillées  de  leurs  enveloppes  un  gros  ; 
de  lel  marin ,  un  gros. 

On  commence  par  piler  dans  un  mortier  de  fer  ou 
de  marbre  ,  la  racine  d’églantier  ;lorlqu’elle  eft  réduite 
en  pâte  ,  on  ajoute  les  feuilles  de  pimprenelle  ,  que  l’on 
broie  làns  enlever  la  racine  d’églantier ,  on  met  enfuite 
la  petite  (auge  ,  qu’il  faut  également  piler  (ans  retirer 
les  deux  plantes  précédentes ,  ajoutant  ainfi  (ucceffive^ 
ment  dans  le  mortier  toutes  les  drogues  ci-deflùs ,  julqu’à 
çe  qu’elles  ne  compofènt  plus  qu’une  lèule‘&  même  pâte» 

Manière  de  fe  fervir  de  cette  pâte . 

ïl  faut  d’abord  ratUTer  jufqu’au  (âng<  la  bleilure  y 
afin  d’enlever  la  croûte  qui  pourroit  s’y  être  formée;  on 
l’étuvera  fôigneuièment  avec  une  liqueur  tiède  &  corn- 
pofée  de  deux  parties  de  vin  &  d’une  partie  d’eau  ,  où 
l’on  aura  diflbut  du  (èl  marin,  Lorfque  la  plaie  aura  été 
bien  lavée ,  on  y  exprimera  le  lue  qui  pourra  fôrtir  de 
la  pâte ,  en  la  preflant  avec  la  main  y  &  enfuite  on  appli-? 
quera  le  marc  far  la  plaie  &  on  l’y  aiïujettira  avec  du 
vieux  linge  &  des  bandes.  Au  bout  de  vingt-quatreheurea 
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tou  lèvera  le  premier  appareil ,  pour  y  en  fubftituer  un 
fécond  comme  celui  ci-deiïus ,  à  cela  près  qu’il  ne  Faut 
plus  ratilfer  ni  faire  fâigner  la  bleiïure»  On  réitérera  ce 
panlèment  de  vingt-quatre  en  vingt-quatre  heures  ,  juf* 
qu’à  parfaite  guérilon  ;  mais  pour  y  parvenir  ,  il  ne 
fuffit  pas  d’appliquer  le  remède  extérieurement ,  on  doit 
encore  le  prendre  intérieurement  ,  ce  qui  le  pratique 
ainlî. 

Ayant  préparé  la  dole  de  la  pâte  comme  il  a  été  dit  ^ 
lailfez-la  infulèr  à  froid  pendant  douze  heures  dans  un 
Verre  de  vin  blanc  ,  par  préférence  au  rouge  ;  prelTez  le 
marc  légèrement,  paffez  la  liqueur,  &  dans  Un  verre 
d’icelle  faites  diiïoudre  de  fel  ammoniac  douze  ou  quinze 
grains ,  félon  l’âge  ou  le  tempérament  du  malade  :  cette 
potion  le  boit  à  jeun  pendant  neuf  jours  confécutifs  , 
oblèrvant  trois  heures  après  de  prendre  une  loupe  ou  du 
bouillon. 

Les  malades  doivent  s’abllenir  de  manger  des  ragoûts  t 
des  viandes  lalées  &  épicées  ,  &  éviter  tout  exercice 
violent ,  capable  de  mettre  le  làng  en  mouvement. 


Remède  publié  dans  le  Journal  (Economique  $ 
Juillet  1  -/ 6 o  ,  p.  313. 


Prenez  de  chardon  béni ,  de  petite  fàuge ,  de  bétoine  », 
de  pilolelle  ,  d’angélique ,  de  rhue  ,  d’auronne  ,  d’ab- 
iinthe  ,  d’ivette  ,  de  pirole  ,  de  marrube  ,  de  chaque 
une  poignée  ;  coupez  &  broyez  toutes  ces  plantes;  faites- 
les  bouillir  enfuite  dans  treize  livres  de  bière  très-forte 
&  ancienne  ,  que  l’on  réduira  à  moitié.  Paiïèz  le  tout 
à  travers  un  linge  ,  en  exprimant  fortement ,  puis  dé- 
layez-y  une  demi-once  de  thériaque  de  Venilè  ,  la  plus 
vieille. 

On  prend  le  matin  ,  à  midi  &  le  loir  ,  trois  cuillerées 
de  cette  boillon.  On  tient  la  plaie  ouverte  avec  une  tige 
de  fougère  ,  &  on  la  panlè  avec  le  marc  des  herbes  dont 
on  a  fait  la  boiUbn,  On  continue  ainlî  pendant  neuf 
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jours.  Les  enfans  ne  prëririent  que  la  moitié  de  la  dofê* 
On  en  donne  une  plus  grande  quantité  aux  animaux 
plus  grands  que  le  chien.  Celui  qui  (oigne  le  malade 
doit  aulli  prendre  ce  remède  pendant  les  neuf  jours. 

Je  certifie  que  ce  Mémoire ,  déjà  communiqué  à  la 
Société  dans  fa  Séance  tenue  le  13  Décembre  1  777 ,  & 
relu  avec  beaucoup  dé  additions  dans  ü  A jf emblée  tenue 
le  22  Juin  IJJÇ)  ,  ejl  conforme  à  V original  contenu  dans 
les  Regfires  de  la  Compagnie ,  qui ,  après  y  avoir  donné 
fon  approbation  ,  a  degré  quil  foit  imprimé  &  pu¬ 
blié  féparément  ,  &  au  plutôt .  Au  Louvre ,  ce  27  Août 
1779.  Signé  Y  icq,  d’àzyr  ,  Secrétaire  perpétuel. 


Le  Privilège  (è  trouve  aux  Mémoires  de  la  Société 
Royale  de  Médecine, 
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